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A V ROY. 




Ire, 



le m'eftois iufqucs icy rcColn de uC- 
moignerpar le fllcnce, le refpcâ: queic 
doisàVollre Maicftc. Mais, ce que l'on 
euft tenu pourreuerence, leTeroitmain- 
tenant pour ingratitude, qu'il luyapleu 
me faifant du bien , ni inljiirer aucc va 
defir de vertu celuy de me rendre digne 
de l'arped du plus parfaid: & du plus 
vi(5î:oricux Monarque du monde. On lit 
qu'en Ethiopie il y auoir ftatucqui 
rendoit vn Ton harmonieux , toutes les 
fois que le Soleil Icuant laregardoit. Ce 
mefoc miracle (Sire) auez vous fait 
cnmoy, qui touche dei'Aftrede V.M. 
ay receu la voix & la parole. On ne trou- 
ueia donc cftrange , fi me rcflcntant 6-. 
cet honneur, ma Alufc prend Jahardieilc ^ 

A 1 de 
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de le mettre à l'abry de vos Palmes , & fi 
tcmaiiemcnt elle ofe vous offrir ce qui 
par droicl eft délia voftrc , puis que vous 
l'auczfait naiftre dans vn iujet qui n'eil: 
animé que de vous,& qui aura éternelle- 
ment le cœur &: la bouche ouuerte à vos 
loluinges , failânt des vœux & des prières 
continuelles a Dieu , qu'il vous rende là 
haut dans le Ciel autant de biens que 
■vous en faites icy bas en terre. 



Voftce «es- humble, très obeïf- 
fant, & ires- obligé fujec, 
ôc fccuiteur. 



Re G N 1 1 R. 



ODE 
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ODE 

A REGNIER, 

s V R 

SES SATYRES, 

)Vi de nou^fepourroit vanter 
K De n'ejlre point en feruitude ? 
1 Si I heur , le courage ^ l eflude 
Ne noti4 en ffauroient exempter : 
Si chacun languit abbatu , 
Serf de l'efpoir qui l importune, 
'Et fi mefmeon voit la vertu 
BJire ejclaue de la fortune, 

L'vn aux plu6 grands fe rend fuhjecît 
Les grands le font à la contrainte , 
Vautre aux douleurs , l'autre à la crainte^ 

Et l autre a l amoureux ob]eci : 
Le monde ejî en captiuité, 
Nofn fommes toi*s ferfs de nature , 
Ou vifs, de nojîre volupté y 
Ou mortSx de nofire Jepulture, 
Maii e?i ce temps de ficîion 
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£t que fes humeurs on de/gnife . 

Temps ou la feruilefeimife 

Se fait nommer difcretion: 

Chactmfafja?it le referué, 

1/ de/on plaifir [on idole, 

REG NIERytut'és bien conferué, 

La liberté delà parole. 

Ta libre ^ 'véritable voix 
Monjire fi bien l^ erreur des hommes. 
Le vice du temps ou nota fommes, 
"Et le mefpris quon fait des loix: 
Que ceux quil te plaifi de toucher 
Des poignans traiâs de ta Satyre , 
S'ils n'auoient honte de pécher, 
En auroient de te l'ouir dire. 

Pleuji à Dieu que tes vers fi doux 
Contraires a ceux de Tyrtée , 
Tlefchijfent l'audace indomptée 
€iui met nos guerriers en courroux : 
Alors que la ictine chaleur 
Ardents au duel les fait efire , 
Expofant leur forte valeur 
Dont ils deuroient feruir leur maiflre. 

blatte leurs cœurs trop valeureux. 
Et d'autres dejfeins leur imprimes, 
Laijfe- là les faifeurs de rymes, 
Glui ne font inmais mal-heureux : 
Sinon quand leur témérité 
Se feint vn mérite firare , 
§lue leur efpcir prcrrrité 



AU 
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A la fin deuient vn Icare. 

Si tvn deux te voulait hlajmir 
Tây coutume ou par ignorance, 
Ce ne ferait qu'en efperance 
De s en faire plus ejiimer ; 
Mais alors d vn vers menazant 
Tu lu^ ferais voir que ta plume , 
Bji celle d vn Aigle puiffant 
G^ui celles des autres confume. 

Romprais tu pour eux tvnion 
De la Mufe ^ de tan génie y 
Afferuy jou^ la tyrannie 
De leur commune opinion ? 
Croy pluflofl que iamais les Cieux 
J^e regardèrent fauarahles 
V Enuie, que les enuieux , 
Sont toufiours les plus miferables. 

î^*efcry point pour vn foible honneur i 
Tafche Jeulement de te plaire. 
On efl moins prijédu vulgaire» 
Par mérite, que par bon heur : 
Mats garde que le iugement 
D'vn infchnt te face blejme : 
Ou tu viendras autrement. 
Le propre tyran de toy-mefme. 

REGNIERja laiiange nefl rien, 
Desfaueurs elle afanaijfance, 
Kefîant point en nofirepuiffancey 
le ne la puis nommer vn bien î 

A 4 F/zy 
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Siiy donc la gloire qui déçoit 
La vaine 0» crédule per/onne, 
Et n'eft pas à qui la reçoit 
Elle eft à celùy qui la donne. 



M o T I y. 




DIS- 
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D I s C O U !■ " 

A V ROY. 




Satyre I. 

•Vissant Roy des François, Aflre 

viuanc de Mars, 
Donc le iufte labeur furraoncant les 
hazards, 

Fait voir par fa vcrcu quela grandeur 
de France 

N epouuoic fuccomber fous vn autre vailiance : 
Vray fils de la valeur de ces pères, qui font 
Ombragez des Lauriers qui couronnent leur 
tVonr, 

Et qui depuis mille ans indomptables en guerre, 
Furenc trarfmis du Ciel pour gouuerner la terre. 
Attendant qu'à ton rang ton courage t'euft mis 
En leur Trofnc efleucdefliîs tes ennemis, 
lamais autre que toy n'cult auecqueprudence 
Vaincu de ton fubjcd Tingratte outrecuidance. 
Et fie Teurt comme toy du danger prefeiuc: 
C ar cftant ce miracle à toy fcul refeiuc, 
Comme au Dieu du pays, en fcsdcHeins paiiures 
Tu fais que tes bontcz excédent fes iniures. 

Or après tant d' exploits finis heureufement, 
LaifTantaux cœurs des tiens , comme vn vif mo- 
nument^ 

A y Au«c. 
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Aucc ta valeur ta chmcncc viuanu. 
Dedans r£tcrni(c de la race fuiuanic : 
Puifle-tu , comme Augufte, admirable en î: 
faidls, 

Roullcr tes iours hciireu): en vne heureufe paix, . 
Ores que la iuftice icy bas defccndue, 
Aux peiits, comme aux rranc!^ . :\^r re^ niains dl 
reftduc. 

Que fans peur du larron, trafique le marchand , 
Que rinnocent ne tonibs aux aguets du rad- 
hanr, 

Li que de ta couronne en . ::aile, 
Le miel abondamment, Ôc h manne difhic, 
Comme des chefiîcs vieux aux iours du ficelé 

ci' or, 

CJui tenaillant fous toy reuerdifl'ent encor. 

Auiourd'huy que ton h!s imitant ton cour^gf , 
Kous rend de fa valeur vn fi grand îciinoignagc,- 
Que ieunc de fes mains h r;ge il déconfit , 
EltoulFant les ferpcns ainfi qu' Hercule fit , 
le domptant \a difcorde à la gueule fanglantc , 
D'impietc, d'horteur, encore tlemiflaîite» 
Il luy crouflc les bras des meurtres eniaclicz » 
De cent chailnes d^acicr fur le dos aciachtz , 
Sous des monceaux de fer dans fcs armes Ten- 
terre. 

Et ferme pour iamais le Temple de la guerre, 
Faiûint voir clairement par fes faits iriomphans, 
Que les Roys & les Dieux ne font iamais enfans. 
Sibienqucs'efleuant fous ta grandeur profpcrej 
, Généreux héritier dVn fi généreux pere, 
Comblancles bons d'amour, 5c les mefchansd'ef- 
froy, 

IL fc rend au berceau défia digne de toy. 

Mâu c'eftmaUoajeiuci; mon humeur frene- 

PaiTcc 
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Pallie dt la Satyre en vn Panégyrique, 
Ou molemenc dUerc fous vn (ubjcd (i grand , 
Des le premier ti\\\y mon courage fe rend- 
Aulfi plus grand qu'itnce, ôcplas vaillant qu^ A- 
chiUe , 

Tu furpaflcs l'cfprii d Homete,& de Virgile , 
Qj^i leurs vers â ton los ne pcuuenc ef^aler» 
Bien que maiflrcs palîcz en Tare de bien parler: 
It quand rcfgaleroii ma Mule à ton mérite, 
Toute ei treme louange ell pour loy trop petite , 
Nepouuant lefiny ioindrc l'infinitc ; 

c'eft aux mieux ditancs vne temeriié 
De parler ou le Ciel difcourt par tes oracles, 
tt ne le taire pas ou parlent tes miracles, 
Où tout \c monde entier ne bruit que ics projec\r, 
Oii ta bonté difcourt au bien de tes fubjcdts : 
Oii nodte aife, &c la paix, ta vaillance publie^ 
Où le difcord elieint là loy reltablie, 
Annoncent ta iultice; où le vice abbaiu. 
Semble en fes pleurs chanter vn Hymne à. ta 
vertu. 

Dans le Temple de Delphe , où Phoebus on rc- 
ucrc , 

Phcrbus Roy des chanfons , &: des Mufes le perc. 
Au plus haut de T Autel fe voit vn Laurier faincV^ 
Qui fa perruque blonde en guirlandes eltraint, 
Que nul Preltre du Temple en ieuiiellc ne icuche> 
Ky mcfmepredifant ne le mâche en la bouch , 
Chofe pcrmife aux vieux de faindt ztlceniiarn- 
mez; 

Qui fe font par fetuice en ce iicu conîumcz 
Deuors à fon my (1ère, 6c de qui la poiclrinc 
Ll\ pleine de l'ardeur de fa vertu diuinc. 
Par ainli tout efprir n'eft propre â tout fubject, 
L'œil foible s'csblcuït en vn luifant objeft, 
De tout bois, comme on dit, Mctcurconnefa»^ 
çonne ^ Iti 
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4 S A T r R E r. 

It toute Hicdecinc à tout mal n'ell pas bonnr^ 
Pc mcfmc, le Laurier, &c la palme des Roys. 
^'cftvn arbre od chacun puiflc meure les doigts, 
Ibint que ta vercu pafTccn louange fccoade , 
Tous les Roys qui feront, & qui furent au monde. 

Il fe faut rccognoilhe, il fe faut eflàyer. 
Se fonder, s'exercer^auint que s'empîoyer, 
Comme fait vn Luiceur^ntrant dedans larcne, 
Qui fe tordant les bras, lout en foy fe dcmcne , 
S'alonge, s\iccoprcir, fes mufclescftendanr, 
Et ferme fur fes pieds, s'exerce en attendant 
Que fon ennemy vienne , cftimant que la gloire, 
la riante en fon cœur luy donia la victoire. 
Il faut faire de mcfme vn œuurc entreprenant , 
luger comme au fubjed Tcf^rit eft conuennnr, 
Ec quand on fc fent ferme, Scd ync aille aflez forte 
Laifler aller la plume oii la vcrue l'emporte. 

Mais, Sire, c'cit.vn vul bkn elleué poui 
ceux 

Qui foibles d'cxerwi.. ,x d'efpricpai wiiwc:>:. 
Enorgueillis d'audace en leur baibe première 
Chantèrent taValeur dVne façon grolîiere, 
Trahiflant tes honneurs autcq'la vaniié, 
D'attenter par ta gloire â Timmorcalii c 
Pour moy , plus retenu la raifon m'a fau ciaindje, 
N'ofant fuiurc vn fujet oii Ton me peutacccin- 
dre , 

rîmite les Romains encore îeune d'ans, 
A qui Ton permettoit d'accufer impudcns , 
Les plus vieux dî TEllat, de reprendre, &c de dire, 
Ce qu'ils penfoienc feruir pour le bien de l'Empire. 
Et comme la ieunclfeelt viue,6v: fans repos. 
Sans peur, fans fif^ion. Se libre en fes propos. 
Il fcmhle qu'on luy doit permettre dauantage, 
Aulfi que les vertu:» Heuiifl'ent en cet âge^ 
Qu'on doit lai fier mcuri t fâs beaucoup de i igucur. 

Afin 
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Satyre. I. j 

Afin que tout à laife elles prennent vigueur. 

Ccll ce qui m*a concraindt de librement efcrire. 
Et fans picquer au vif me mettre à la Satyre, 
Où poulfé du caprice , ainfi que d'vn grand vent, 
le vais haut dedans Tair quelquefois m'clcuant. 
Et quelquefois aurtî quand la fougue me quitte. 
Du plus haut au plus bas mon vers fe précipite , 
Selon que du fujet touche diuerfemenr, 
Les versa mon difcours s'offrent facilement : 
Aufli que le Satyre tll comme vnc prairie, 
Qui n'ell belle finon en fa bifarreric , 
Et comme vn pot pourry des frères Mandians, 
Elle forme fon goult de cent ingrcdiens. 

Or, grand Roy, dont la gloire en la terre efpan- 
duc , 

Dans vn deflcin fi haut rend ma Mufe efpcrduë, 

Ainli que Toeil humain le Soleil ne peut voir, 

L'cfcLt de tes vertus offufque tout fçauoir; 

Si bien que le ne fçay qui me rend plus coulpablc, 

Ou de dire fi peu d'vn fubiecl fi capable ; 

Ou la honte que i'ny d'cllre fi mal appris, 

Ou la témérité de lauoir entrepris, 

Mais quoy ! par ta bonté qui tout autre furpaAè, 

Tefpere du pardon auecquc cefte grâce 

Que tu liras ces vers, ou ieunc ie m'esbats , 

Pour efgayer ma force, ainû qu*en ces combats 

De Heurets on s'exerce, & dans vnc barrière 

Aux pages Ton réveille vne adrcflè guerrière^ 

Follement courageufe, afin qu'en pafTe-tempr, 

Vn labeur vertueux anime leur printemps; 

Que leurs corps fc dénoue , & fe dcfengourdifiTe, 

Pour ertre plus adroits à te faire feruice. 

Aufliilfais de mefnie en ces caprices fouy^ 
le fonde ma portée, & me taftc le pous, 
Afin que s'il adulent , comme vn iour icTefperc, 
Que PurnaUc m'adopte, ôc fc difc mon pere , 
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Empoiu ta gloire, ôc <k tt.> Uiis f^Uèiuers, 

le plaine mon Lieric aup;eJdc ces Lauiiers. 



\ MONSIEUR 

1. ECO M T E 

D E 

C R A M A I L- 




E 11. 

O M T E , de qui VcCpik pcnetrc 
r\'nivers (mes vers, 

Soigneux de ma forrrne , de facile â 
Cher foucy de ia Mufc j ôc fa gloire 
future, 

Dont 1 aimable génie, fie la douce nature, 
Fait voir inacccllible aux cfrbrts , me dilans 
("^ue Vertu n'eft pas morte en cous lesCourcifans, 
Bien que foible & débile, & que mal recogneae. 
Son habit découfu la montre à demy nue; 
Qu'elle ait fciche la chair, le corps amenuifc , 
It fcruc d contre coeur le vice auihorifé , 
Le vice, qui pompeux tout ircrite repouUe, 
Et va comme vn Bâquicr en carrollc Ôc cr> houfle. 

Mais c efl trop fcrmonré , de vice Se de vertu. 
Il faut fuiure vn (entier qui foit moins rebaiu , 
Et conduit d'Apollon recognoirtrc la trace 
Du libre Iauenal,trop difcret efl Horacji, 
Pour vn homme picquc,ioint que la pallîon, 
Comme fans iugement, ell fans difcreticn 
Cependant il vaut mitux fucret nofttc moutuiuui 

J-'hom- 



L 
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L'homme pour vn caprice cft foc qui fe hazarde. 

Ignorez donc T Autheur de ces vers incertains, 
le comme enfans trouucz tju'ils Ibicnt fils depa- 

tains, 

I Eipofez en la ruc,i qui melincla mere 

I Pour ne fe ddlouui ir fais f lus mauuaife checc 

^ Ce n'cfl pas que ic crcyc en ces temps ctfrontcz . 

t^e mes vers ibient fanspcrc, 6: ner'\ fiua- 
I dopiez, 

Ftquc ces rimaflcurs pour feindre vneabôdancc, 
I N'approuuent i mpuifl'ans vnc faulîc fcmcncc : 
' Comme nos Citoyens de raccdciiicux, 
■ v^i bercent les enfans qui ne font pas à euy, 
I Air.iï tirant profit dVne faiiflc doctrine , 
- Is en fontaccufcz ils feront bonne mine 
It voudront, le niant, qu'on lifc fur leur front, 
S'il ferait vn bon vers, que c'eft eux qui le font, 
laloux dVn fot honneur, dVns bâtarde gloire, 
Comme gens entendus s'en vculci faireaccroire, 
A faux titre infolens,&: fans fruici hazardcux,^ 
Pillent au benefticr, afin qu'on parle d'eux 

Or auecq' tout cecy le point qui me confoîe , 
C'eft que la pauureié comme moy les affole , 
Et que la grâce â Dieu, rhœbus,& fon trouppeau, 
Nousn'eufmes fur le dos iamais vn bon manteau. 
Aulîi lors que l'on voit vn homme pat la riU-, 
Dont le rabat efl falc, & la chaufle rompue, 
Sts grcgucsaux genoux , au coude fon pourpoint, 
Quî foit de paum e mine, & qui foit mal en point, 
Sans demiandct fon nom on lepeutrccognoiftre,- 
Car fi ce n'eft vn Poëce, au moins il le veut eftre. 
Pour moy, fi mon habit par tout cicatrifé, 
Ne me rendoit du peuple ôc des grands mefprifc, 
le prcndrois patience , & parmy la mifcre 
le trouuerois du gouil j mais ce qui doit dcfplaire 
A l'homœç de CQuragCjôc d'cfprii tdcuc, 

C'cft. 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninkiijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 C 17 



s s A s Y 71 r, I : 

C'cft quVn chacun le tuic ainli qa vn reprouuj, 
Car, en quclcjuc façonnes malheurs font propices, 
Puis les gueux en gucufant trouuenc maintes de- 
hces , 

Vn repos qui s'efgaye en quclqueoyfîuetc. 
Mais ie ne puis fouiFrir de me v^oir reiecic; 
C'cll donc pourquoy Ci ieunc abandonnant la 
France , 

Tallay vif de courage , &c tout chaud d'efperance, 
in la cour dVn Prélat, qu'auec mille dangers 
Tay fuiuy, Courtifan, aux pays eftrangers: 
Tay changé mon humeur^ altéré ma nature , 
Tay beu chaud , mange froid , i ay couché fur la 
dure , 

le Tay fans le quitter à toute heure fuiuy, 
Donnant ma liberté ie me fuis afTeruy , 
En public, àTEglife, à la chambre, à la table, 
Et penfe auoir e(lé maintesfois agréable. 

Mais inflruit par le temps, à la fin i ay cognu 
Que la fidélité n'dl pas grand rcuenu, 
Etqu'i mon temps perdu, fans nulle autre cfpe- 
rance y 

L honneur d'ellr e fubjefl tict lieu de recompence, 
N'ayant autre incercll de dix ans ja partez, 
Sinon que fans regret ie les ay defpenfcz : 
Puisiefçay, quant àluy,qu'ilarame Royalle, 
Et qu'il tl\ de nature d^iumeur liberalle : 
Mais ma foy tout fon bi en enrichir ne me peur, 
Ny dompter mon mal- heur , fi le ciel ne le veur. 
Ccïl pourquo)^ fans me plaindre en madcfcoa» 
uenue, 

Le mpJheur qui me fuit, ma foy ne diminue, 
Et rebucé du fort ie m'aflcruy pourtant, 
Et fans edre aduancé ie demeure content, 
Sçachant bien que fortune elt ainfi quVnelouue, 
Qui fans choix s'abandonne au plus laid^u^cllc 
trouuc: 



Satyre II 
Qui rcleue vn pédant de nouueaub^ptu 
Ec qui par les larcins le rend auihorilci 
Qui le vice annoblic, & qui, tout au contraire 
Raualant la vertu la confine en railcrc, 
Et puis ie m'iray plaindre après ces gens icy? 
N^n, rexcmple du temps n'augmente monfoucy; 
Et bien qu'elle ne m'ait lafaueur deparcie, 
le n'enrcnds, quant à moy , de la prendre à partie: 
Puis que félon mon goull Ton inhdeliic 
Ne donne & n'oftericn àlatclicitc. 
Mais que veux -tu qu'on face en celle humeur au- 
llere? 

Il m'eft , comme aux putains , mal aile de me 
taire, 

Il m'en faut difcourîr de tort 5c de trauers. 
Puis fouuent la col ère engendre de bons vers, 
Mais , Comte, que fçaicon? elle eft peut eftre 
fage, 

Voire auecquc raifon inconftantc & volage , 
Ec DeefTeaduifeeaux biens qu'elle deparr, 
. Les adiuge aii mérite, & non point au hazard. 
Puis l'orrvoic de fon œil, l'on iugcde fa telle, 
Et chacun en fon dire à droift en farequertc : 
Car Tamour de foy mefme, & noftreaftedion^ 
Adioude auec vfure à lapeifcdlion, 
Toufiours le fonds du fac ne vient en euîdence. 
Et bien fouuent l'cfFeft contredit l'apparence^ 
De Socrace en ce point Toracle tfl my party. 
Et ne fait-on au vray qui des deux a mcnry, 
Et fi philofophant, le ieune Alcibiade, 
Comme fon cheualicr, en receut l accolade. 

Il n e(l â décider rien de fi mal-aifc , 
Que fous vn faindl habit le vice defguifé: 
Parainfii'ay donc tort , ôc ne dois pas me plain- 
dre, 

Nepouuancpar mérite autrement la contraindre 

^ 
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Satyre II. 
A me faire du bien, nyde me départir, 
Aucre chofe à la fin, finon qa* vn repentir. 
Maisquoy! qu^feroit on, puis qu'on ne s^ofc 
pendre ? 

Encorfdut.il auoirquclquc chofe oû fe prendre , 
Qui Hatte en difcourant lemal que nous fentons. 
Or lailîànt tout cccy retourne à nos moutons, 
Mufe,6(: fans varier , dis nous quelques forncttes, 
De tes cnfans bavards, ces tiercelets de Poëces, 
Qui par les carrefours vohc leurs vers griraaf- 
fans, 

Et par leurs adtions font rire les paflans , 

Et quand la faim les point fe prenant fur le voftre, 

Comme les cliournaux il s'affament Tvn Tautrc* 

Cependant fans fouliers , ceinture , ny cordon. 
L'œil farouche & trouble ,rcfprit a l'abandon, 
Vous viennent accoder comme perfonnes yures , 
Etdifcntpour bon- leur, Monficur , ie fais des li- 
urcs, 

On les vend au Palais , & les Do£les du temps 
A les lire amufez, n'ont autre pafle temps. 
De li fans vous laiflcr , importuns ils vous fui* 
uent, 

Vous alourdent de vers , d aliegreflê vous pri- ' 
uent , 

Voijs patient de fortune,& qu'il faut acquérir 
Du crédit, d: l'honneur , auant que de mourir; 
Xlais<]ue pour leur refpedl , i'ingcat fiecleoû nous 
fommes, 

Au prix de la veuu n'cfiime point les homn fs. 
Q^e Ronfard,du Bellay, viuanis ont eu du bien, 
Et que c*e(l home au Roy de ne leur donner 
. rien ; 

Puis fans qu'on les conuie, ainfî eue vénérables , 
S'aHcent en Prelacs les premiers â vos tabler 
Où le caquet leur manque, & des dencsdifcciuiai, 

r 
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Satyre II. ^ • 

Semblent auoir des yeux regret au demeurant. 

Or la table leuce ils curent la mâchoire, 
Apres grâces Dieu beur, ils demandent â boîre, 
[?Vousfont vn fotdifcours, puis au partir de Id , 
Vous dilcnt,mais Monfieur me donnez vous celàî 
Ccrt toufiours le refrain qu'ils font à leur balade. 
Pour moyie n'en voy point queicn'enfois ma- 
lade , 

l'en perds le fentiment du corps tout mutile , 
Et durant quelques iours i'cn demeure opilé- 

Vn autre, renfongné, refueur , mélancolique, 
Grimaflant Ton difcours , femble auoir la coliquf, 
Suant, crachant, iouflànt,penfant venir au point 
Parle ii finement que Ton ne l'entend point. 

Vn aucre, ambicieux, pour les vers qu'il côpofc 
Quelque bon bénéfice en l'efprit fe propofe, 
lEt deflus vn cheualcommc vn fingc attaché, 
Méditant vn Sonnet, médite vn Euefché. 

Si quclqu'vn, comme moy , leurs ouurages n'e« 
liimc. 

Il efl louid , ignorant, il n^ayme point là ryme, 
j| Difficile, hargneux, de leur veriuiaîoux. 
Contraire en iugement au commun bruid de 
tous , 

Que leur gloire il dcfrobe auec Tes arti fices^ 
Les Dames cependant fe fondent en délices, 
Lifant leurs beaux cfcritSjôc dciour& de nuiâî. 
Les ont au cabinet fous le cheuet du Wù ; 
Que portez à l'Eglife ils valent des matines. 
Tant, félon leurs difcours , leurs œuures font dî- 
uines. 

Encore après cela ils font enfans des Cieux , 
Us fontioi»rneîlement carrouflèauecîes Dieux, 
Compagnons de Minerue, &c confcs en fcience ^ 
Vn chacun d'eux penfc e(he vne lumleie ea 
France. 

Roa- 
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Il Satyre II. 

Ronfard, fay m*cn raifon , 6c vous autres c- 
fprics. 

Que pour cdre viuans en mes vers îen'efcrits ; 
Pouuez vous endurer que ces rauques Cygalles 
Bigallent leurs chanfons à vos ccuuies Royalles, 
Ayant vofhe beau nom lafchemenc dcmenty ? 
Hal c'cft que vollre fiecle efl en tour peruerty : 
Mais pourtant , quelque efpiit encre cani d^info- 
lence 

S(jait tirer le fijauoir d'auecques I ignorance, 
Le naturel de Tarr, 6c dVn oeil aduifé 
Voit qui de Calliopc cil plus fauorifé. 

lulte poderitc, à tefmoin ie t*appelle , 
Tov qui fans pafîîon , maintiens l'cruute îmmor- 
telle , 

Et qui félon refprit, la grace,& le fçauoir, 
De race en race au peuple vn ouurage fais voir, 
Venge celle querelle, 6c iudement fepare 
Du Cigne d'Apollon la Corneille barbare, 
Qui croaflant par tout d'vn orgueil clFionté 
Ne couche de rien moins que V'\mi\ orcalité. 

Mais, Comte , que fert il d'en entrer en colère 
Puisque le temps le veut nous n'y pouuonsquc 
faire : 

Il faut riredetout, aufTî bien ne peut on 
Changer chofe en ViTgile,ou reprendre Platon. 

Quel plaifir pcnfes.tu,que dans Tameie fente, 
Quand l'vn de celle troupe, en audace infolente, 
Vient âVanues à pied, pour grimper au coupeau 
Du Parnafle François, & boire de fon eau ; 
Que froidement receu on refcoutc a grand peine. 
Que la Mufeen groignant luy dcffcnd fa fontaine^ 
£t le bouchant Toreille au recic de fes vers. 
Tourne les yeux à gauche,&: les lit de trauers; 
Et pour fruit de fa peine aux grand vents difpjifee, 
Tous fcs papiers fcruir àlachaifepercec î 

Maïs 
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'""^1 Mais comme eux ic lais Poccc , 6c lans dilcrc- 
tion , 

c deuiens imporcun auec prefomption. 
Ifaut que la raifoii retienne le caprice, 

I ' il que mon vers ne foit qu'ainli quVn exercice , 
^ oiuiparleiugementdoitcllrclimii 
\ îclou que le requiert, ou ràge ou la ianic. 
le ne fçay quel démon m'a faicl dcuenir Poète: 
!cn*ay comme ce Grec, des Dieux grand inter- 
prète, 

3orray fur Helicon, ou ces dodcs mignons, 
•^aiflèntcn vnc nuid comme les champignons; 
fi ce n'ert que ces iours allanr à l'aduentur e, 
'kefvant comme vn oifon allant à la pallurc , 
, Vanues i'arriuay , ou luiuanc maint difcours, 
%>n me fit au iardin faire cinq ou fix tours, 
Lt comme vn Conclauifte entre dans leConclaue, 
fommclier me prit , &c m'enferme en la cauc, 
)d beuuant & mangeanc,ic fis mon coup d'clTay t 
il on Cl je fçay rien i'àppris ce que ie fçay. 
^ \ Voila ce qui m'a fait fie Poete]& Satyrique, 
If -'ileiglant la mcdifance à lafaçon antique. 
P^/JMais à ce que ie voy fympacirani d'humeur, 
fay peur que tout àtaiûiedcuicndray ryraeur, 
Pentre fur ma louange, & bouffy d'arrogance , 
îi ie n'en ay rcfprit, i'en auray Pinfolcnce. 

lais retournons à nous,Ôc fage deuenus 
^oyons à leurs defpens vn peu plus retenus. 
% A Or, Comte, pour finir, ly donc cefte Satyre, 
f^^t voy ceux de ce temps que ie pince fans rire, 
: ÎPendant qu'à ce Ptmterftp s retournant à la Cour, 
il'yray Kuoir mon Maiftre,(Sc luy diray bon jour. 



A MON- 
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S A T -i R Z I I I. 



A M O N S I E V 

LE MARQUIS 

D E 

C OE U V R E S. 



S A 



T Y R E 



III. 




A R Qj/ I s , que doy-ie faire en ceflc 

incertitude? 
Dois je las de courir me remettre à 
(Pertude, 

Lire Homère, Ariftote,&: difciplenouueau, 
Glaner ce que les Grecs ont de riche ôc de beau ; 
Reltede ces moiflbns queRonfard.ôc Defportes, 
Ont emporté du champ fut leurs efpaules fortes , 
Qu'ils ont comme leur propre en leur grange en- 
ta ffc , 

tfgallant leurs honneurs aux honneurs du pallc ? 
Ou Ci, continuant â courtifer mon Mailtre, 
le me dois iufqu'au bout d'cfperance repailhe , 
Courtifan morfondu, frénétique, & refucur, 
Portraidl delà difgrace, & dçîa dcfaucur ; 
Puis. fans auoir du bien, troublé de refuerie, 
Mourir dellUs vn coffre en vne hoflellerie, 
EnTofcanc^cn Sauoye,oudans quelque autre lieu. 
Sans pouuoir'fairepaix , cutrefue auecqueDieu? 
Sans parler ie t'entends, il faut fuiure l'orage, 
Aufli bien on ne peut oii choifir aduantage, 
Nous viuons â taftons,& dans ce monde icy 
Souucnt aoçc trauail on pourfuit du fouçy. 

Car 
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Car les Dieux couiroucez contre la race humaine, 
)nc mis auecles biens, la fueur & la peine, 
.c monde cft vn berlan où tour cft confondu , 
>1 penfc auoir gaigné qui fouueni a perdu, 
Unfi qu'en vne blanquc oii par hazard on lire, 
Itqui voudroit choilir fouuent prcndroit le pire: 
Tour dépend du Dcdm, qui lans aucun cfgard , 
.es faueurs & les biens en ce monde dcrparc. 
Mais puis qu'ilell ainfi que le fort nous emporte, 
^i voudroit fc bander contre vne loy fi force? 
luiuons donc fa conduite en cet aueuglc menc; 
Jui pèche auec le Ciel, pèche honorablement. 
2àï penfer s'affranchir cdl vne rcfuerie, 
.a liberté par fonge en la terre eft chérie, 
Uen n'cit libre en ce monde , & chaque homme 

t dépend, (grand, 
omtes, Princes, Sultans, de quelque autre plus 
ous les hommes viuants font icy bas efclaues; 
Aàis fuiuant cequ'ils font ils différent d'entraues, 
-es vns les portent d'or, & les autres de fer, 
vlais n'en defplaife aux vicux^ny leur philofophcr, 
jsly tant de beaux efcrits qu'on lit en leurs efcolcs, 
^our s'affranchir l'efprit ne font que des parolesj 
^uioug nous fommes nez, ôcn'aiamais eflé 
omme qu'on ait veu viure en pleine liberté. 
In vain me retirant enclos en vne cftude, 
^cnferoy- ie lai lier le ioug de feruitude, 
• ftant ferf du dcfir, d apprendre, & de fçaaoîr, 
c ne ferois lînon que changer de deuoir, 
:*eft l'arreft de nature^ôc perfonne en ce monde, 
fçauroitcontroller fa fageffe profonde. 
Puis, que pei:t il fetuir aux mortels icy bas, 
arquis, d'eftre fçauant ou de ne l'cftrc pas? 
i la fciencepauure, affreufe, &: mcfprifee, 
Icrt au peuple de fable aux plus grands de tifee. 
lies gens de Lacin des fois font dénigrez, 
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Satyre I I r. 
Et fi l'on n'eft Doreur fans prendre fes H— - 
Poutveu qu'on foit morgant, qu'on brid 
fbche , 

Qu'on ftifc fes cheueux, qu'on porte vnera 

pannache, ^ 
Qu'on parle barragoin,&- qu'on fuiue le vent- 
Encctcmpsduiourd'huy l'on n'eft que trop f« 
uant. 

Du ficelé les mignons, fils de la poulie blanche 
lis tiennent à leur gré la fortune en la manche * 
En crédit efleucz ils difpofcnt de tout, 
Et n'entreprennent rien qu'ils n'en' viennent r. 
bout. 

Mais quoy?mediras.tuJlt'enfautautant faire 
Qui ofc, a peu fouuent la fortune contraire • ^' 
Importune le Louure, & de iour, &c de nuiâ • l 
Perds pour t'alTuiettir, ôc la table,& le lift- ' l' 
Sois entrant effronté', &c fans cefl'e importune; ■ 
En ce temps l'impudence efleue fa fortune. 

II cftvrajr, mais pourtant ie ne fuis point d'au 
De defgager mes iours pour les rendre aflcruis. 
Et fous vn nouuel allrealler nouueau Pilote 
Conduire en autre mer, mon nauirequi floïc 
Entre l'efpoir du bien , & la peur du danger , 
De froifl'er mon atttntc en ce bord e/èranger. 
Car pour dire le vray, c eft vn pavs eftrange ,* 
Oii comme vn vray Ptoihée à toute heure on 
change. 

Où les loix par refpeû fages humainement, 
Confondent le loyer auec le cha/limenr, 
Et pour yn raefmefait de mefme intelligence 
L'vn cftjufèicié, l'autreaura recompence. 
Car félon l'interel^, le crédit, ou l'appuy 
Le crime fe condamne, &c s'abfbut auiourd'huv 
le le dy fans confondre en ces aigres remarques, 
La dcmencc du Roy, le miroir des Monarques, 

Qi] 
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Satyre II I. 17 
jî plus grand de vercu,de cœur, 6c de renom, 
cil acquis de Clcmenc, & la gIoirc,6c le nom. 
r quand à cô confcil qu à la Cour ie m^engage^ 
n'en ay pas Tcfpric , non plus que le courage, 
fauc trop de rçauoir,ô: de ciuilicc, 
, fi i'olc en pailer, trop de fubtilitê ; 
n'ed pas mon humeur, ie fuis mélancolique, 
ne fuis point entrant, ma façon cft rufHque* 
Je furnom de bon me va tout reprochant, 
b'autant q^e ie n'ay pas l'efprit d'cftre mefchanr* 
Et puiSjienefçauroisme forcer, ny me feindre, 
rop libre en volonté ie ne me puis contraindre, 
i ne fçjiurois Hatter , ôc ne fçay point comment, 
faut fe taire accort,ou parler faulTement, 
cnir lesfauoris degefle, & de paroles, 
aller de leurs ayeuls au iour de Cerizolles, 
es hauts faits de leur race,& côme ils ont acquis 
c titre auec honneur de Ducs , & de Marquis. 
6e n'ay point tant d'efprit pour tant de menterie, 
oe ne puis m'adonner à la cageollerie, 
elon les accidens, les humeurs, ou les îours 
hâger comme d'habits tous les mois de difcours, 
uïuantmon naturelle hay tout artifice, 
c ne puis defguifer la vertu, ny le vice, 
fiiir tout de la bouche, Je dVn propos menteur, 
ire, pardieu,Mon(îeur,ie vous fuis feruitcur, 
t pour centbonadiez s*arre(ler en la rue*, 
aire fur l' vn des pieds en la fale la grue , 
atendre vn maiiollet qui dit auec mefpris 
infi qu'afnes^ ces gens font tous vertus de grîy, 
es autres verdelets aux perroquets relTembîenr, 
cceux-cy mal peignez , deuant les Dames trem- 
blent ; 

uis au partir de là. comme tourne le vent, 
uccques vn bon iour , amis comme deuanr. 
jjsic» 1 le n'entends point le cours du Ciel, ny des pla- 
$1* netcs, B le ne 



m» 
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ic ne fij'ay dcuincr les affaires fecreccs, 
Cognoiflrc vn bon vilage, ôc iugcr fi le cœur 
Contraire a ce quon voit neleroit point moc- 
qucur : 

De porter vn poulet ie n'ay b fufiilance, 
le ne fuis point adroir, ie n'ay point d'éloquence 
Pour colorer vn fait, ou dedourner la foy. 
Prouucr quVn grand amour n'eit fuje^a à la loy, 
Suborner par difcours vne femme coquccce, 
Luy concer des châfons de Icanne,& dépaquette, 
Desbauchet vne fille, & par viues raifons 
Luy monlhcr comme amour fait les bonnes mai- 
fons, 

Les maintient, les cfleue, & propice aux plus 
belles, 

In honneur les auance, & les fait Damoifelles, 
Que c'e(t pour leurs beaux nez que font les ba- 
lets , 

Qu'elles font le fubieû des vers, fie des poullets, 
Que leur nom retentit dans les airs que Ton 
chante, 

Qu'à leur fuittc elles ont vne trouppe béante 
De langoureux tranfis,&: pour le faire court, 
Dire qu'il n'cft rien tel qu'aymer le/gens de 
Court; 

Alléguant maint exemple en ce fiede où nous 
forames, 

Qu'il n'eft rien ix ucile à prendre que les hom- 
mes , 

It qu'on ne s'enquiert plus s'elîe n fiit 1? pour- 
quoy, 

Pourueu qu'elle foit riche , & qu'elle ait bien de- 
quoy. 

Quand elle auroit faïuy ie camp à la Rochelle, 
S'eileaforce ducats elle e(t toute pucelle, 
l'honneur dtropic languilîant &i perclus, 

N'eft 
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19 

N'efl plus rien quVne idole en qui l'on ne croie 
plus. 

Or pour dire cecy il faut force milt ère, 
Et demaldifcourir il vaut bien mieux fe taire, 
lleflvray que ceux là qui n'ont pas tant d'efprit:, 
Pcuuent mettre en papier leur dire par efcrit. 
Et rendre par leurs vers, leur Mufe maquerelle : 
Mais pour dire le vray ic n'en ay la ccrueile. 

Il Faut eftre trop prompt, efcrire à tous propos. 
Perdre pour vn Sonnet, & fommeil & repos ; 
Puis, ma Mufeclt trop chalte,à: i'ay trop de oou. 
rage. 

Et ne ^ uis pout auttuy façonner vn ouurage. 
Pour moy l'ay de la court autant comme il m'en 
faut î 

Le vol de mon dcflein ne s'eflend point ù haut: 
De peu ie fuis content, encore que mon Maiftre, 
S'il luy plaifoit vn iour mon trauail rccognoiftre. 
Peut autant qu'autre Prince , ôc a trop de moyen, 
D'elleuer ma fortune &: me faire du bien, 
Ainfi que fa Nature a la vertu facile, 
•Promet que mon labfur ne doit tflre inutile. 
Et qu'il doit quelque lour mal gi é le fort cuifant , 
Mon feruice honorer d'vn honnelle prefent, 
Honnelte & conuenable a ma baHc fortune , 
Qui n'abaye , & n'afpire ainfi que la commune , 
Apres l'or du Pérou , ny ne tend aux honneurs 
Que Rome dcpatiitaux vertus des Seigneurs. 
Que me fert de m'afleoir le premier à la table, 
Si la faim d'en auo r me rend infatiabie. 
Et fi le faix léger d'vne double Euefché , 
Me rendant moins content , rae rend plus empc- 
fché , 

Si la gloire ôc la charge à la peine adonnée 
Rend fous l'ambition mon ame inforiune'e? 
Et quand la femitudc a pris l'homme au coler, 

B a l'tniinc 
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l'eftime que le Prince c(l moins que Ton vaîct; 
C'e(t pourquoy ie ne lends à foicune fi grande 
Loingd;: rambiiion la railbn me commande, 
l e ne prccends auoir autre chofe fînon, 
QuVn fiinple bénéfice, ÔC quelque peu de nom, 
AHndc pouuoir viureaucc quelque alTeurance, 
ILz de m'ofter mon bien, que 1 on ait confciencc. 

Alors vray ment heureux les Hures feuilletant, 
le rendrois mon dcfir, & mon efprit content; 
Car fans le reuenu Tcrtudc nous abufe. 
Et le corps ne fe paill aux banquets de la Muûr, 
Ses mets font de fçauoir difcourir par raifon, 
Comme Tamefe meutvn temps cnfapiifou, 
Et comme dcliurce elle monte diuinc. 
Au Ciel lieu de fon eftrc,& de fon origine, 
Comme le Ciel mobile éternel en fon cours. 
Fait les ficelés, les ans,& les mois,& les iours, 
Comme aux quatre Elemans,les matières enclofes 
Donnent comme la mort, la vie à toutes chofes ; 
Comme premièrement les hommes difpcrfez 
Furent par Thatmonie en troupes amalTez, 
Et comme la malice en leurs ames glifiee, 
Troubla de nos ayculs l'innocente penfee, 
D où nafquirentlesloix , les bourgs, &c les citez, 
Pour feruir de gourmette a leurs mefchancetez ; 
Comme ils furent en fin reduids fous vn Empire, 
Et beaucoup d'autres faits qui fcroient longs â 
dire j 

Et quand on ne fçauroit ce que Platon en fçair. 
Marquis tu n'en fcrois plus gras, ny plus refait. 

Car c'eft vne viande en efprit confommce , 
légère à Teftomach, ainfi que la fumée : 
Sçay tu pour fçauoir bien ce qu'il nous faut fça- 
uoir î 

C*eft s^affiner le gouft , de cognoiftre & de voir, 
Apprendre dans le monde ôc lire dans la vie, 

D'au- 




Early European Bcxjks, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reprcxJuced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag 

224 G 17 



Satyre lîl. ^ 
D'autres fccrets plus fins, que de Philofophie; 
Et qu'auec la fdence il faut vn bon cfprit. 
Or entends â cepoint ce qu'vn Gi ce en cfciit, 
ladis vn loup, dit- il, qo^afaim cfpoinçonnc; 
Sortanthors de fon fort, rançonne vne Lionne, 
RugilTantc â l'abord, qui monllroitauv. ^'tv.iSy 
L'mfatiablc faim qu'elle auoit au dedans : 
jVp Fucieufe elle approche , &C le Loup qui l'aduife, 
D'vu langage Hatteur luy parle & la courciie: 
Car ce fut de tout temps que ployant fous l'ctFort , 
Le petit cède au grand , &c le foible au plus fort, 
Luv.dy ie, qui craignoit que faute d'auite proye, 
La bclteTatiaqualV, fes tufcs il employé, 
Mais enfin, le hazard fi bien le fecouiut, 
Qu' vn mulet gros & gras à leurs yeux apparut, 
Ils cheminent difpos croyant la table prelte, 
Et s'approchent tous deux aflcz près de labefte. 
Le loup qui la cognoift , malin, & défiant, 
Luy regardant aux pieds luy parloit en riant: 
D'où es- tu? qui es tu ? quelle eft ta nourtiiuic î 
Ta race, ta maifon.ton maillrc, ta naturcî 
Le mulet ellonnc de ce nouueau difcouis, 
De peut ingénieux, aux rufes eut recours, 
Et comme les Normans,fanslay rc'fpondrevoîre, 
Compère, ce dii.il, ie n'ay point de mémoire, 
Et comme fans efprit; ma grand met e me vit. 
Sans m'en dire auttechofe au pied me refcriaic. 

Lors il leue la iarahe au iarret tamaffce. 
Et d'vn œil innocent il couuioit fa penfee. 
Se tenant fufpendu fur les pieds en auant: 
Le Loup qui rappcrçoit,fcleue de deuant, 
S'excuùntdenclireaueccefteparole, ^ 
Que les Loups de fon temps n'alloycnt pointa 
l'école. 

Quarïdla chaude Lionne à qui i aidante faim, 
Alloit précipitant la rage,& le deflèin, 

B 5 S'ap^ 
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i approche plus fçauanre en volonté de lire 

Le mul« prend le temps , & du grand co Jp qu'il 

luy enfoncelatefte, & dVne autre façon 
Qii elle ne fçauoit point, luy apprit fa leçon. 
Alors le Loup s'enfuit voyant la beftc morte, 
£t de Ton ignorance ainfi fe reconforte- 
N'en defplaife aux Dodeurs . Cordcliers , laco- 
pins : 

Pardicu les p!us grands Clercs ne font pas les plus 
fins î 



A MONSIEVR 

M O T I N. 




Satyre IIII. 

o Ti N , la Mufe eft morte, ou la fa* 

ueur pour elle? 
En vain deflijs Parnaflc Apollon on 
appelle , 

In vain pat le veiller on acquiert du fçauoir. 
Si fortune s 'en mocque &: s'on ne peut auoir 
Ny honneur, ny crédit, non plus que fi nos peines 
Eftoient fables du peuple, inutiles Ôc vaines. 
Or va,' romps toy latefte, & deiour Ôc dcnuid, 
Pallis deflus vn liure à l'appciit dVn bruici 
Qui nous honore aptes que nous fommes fouz 
terre, 

It de te voir parc de trois brins de lierre, 
Comme s'il imporicit eftans ombres !à bas, 
Ciuc nolhc nom refcuft , ou qu'il ne vefcull p.is, 

Hon- 



Early European Bcxaks, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reprcxJuced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag 

224 C 17 



V 



Satyre HIT. ij 
Honneur hors de faifons inutile meiite. 
Qui viuanîs nous trahit , & qui n orts ne profite. 
Sans foin de l'aduenir ic te lai lie le bien 
(:>ui vient à contre-poil alors qu'on ncfentricn, 
Puis que viuant icy de nous on ne fait conte, 
Et que noltte venu engendre noftre honte. 

Donc par d'autres moyens, à la Cour familiers, 
Par vice ou par vertu, acquérons des lauriers. 
Puis qu'en ce monde icy on n'en fait diftcrence, 
Et que fouuent par l'vn, l'autre fe recompenfc. 
Apprenons à mentir, mais d' vne autre façon 
Que ne fait Calliope,ombrageant fa chanfon: 
Du voile d'vne fable, afin que fon myftcre 
Ne foit ouuett à tous, ny cogtiii du vulgaire. 
Apprenons à mentir, nos propos dcfguifer, 
A trahir nos amis, nos ennemis baifcr 
'Paire la cour aux grands , Se dans leurs anticham- 
bres. 

Le chapeau dans la main, nous tenir fur nos mem- 
bres , 

Sans ofer ny cracher, ny toufïîr , ny s'afleoir. 
Et nous couchant au iour , leur donner le bon 

foir : 

Cir puis quela fortune aueugic'mem difpofc 
Du tout, peut.cltrecn fin, aurons nous quelque 
^ chofe , 

Qui pourra deftourner Tingratteaducrfitc, 
Par vn bien incertain à taftons débité, 
Comme ces Courtifans , qui s'en faifans accroire, 
N'ont point d'autre vertu, finon de dire voire. 

Or laiflbns donc la Mtife, Apollon, & fes very, 
Laifl'ons le luth, la lyre,& ces outils diucrs, 
Dont Apollon nous tiatte, ingrate frenefie. 
Puis que panure & caymande on voit la Pocde 
Ou i'ay par tant dcnuicls montrauail occupé : 
Mais quoyî ie te pardonne , fi tu m'as trompé, 

B 4. î-a 
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La honte en fuit au fiecle , où viuant d'aage en 
aagc 

3vfon exemple rendra quelqu'autre cfprit plus 
^ fdge. 

Mais pour moy.monamyjefuis fort mal paye, 
D'auoirfuiuy cet art, fi reulfeeftudié, 
leunc laborieux fur vn banc à l'cfcole, 
Galien, Hippocraie,ou]afon, ou Bartole. 
Vne cornette au col, debout dans vn parquet, 
A tort Ôc à trauers ie vcndrois mon caquet; 
Ou bien talbnt le poulx, le ventre, & la poicltine, 
l'aurois ynbeau te(ion pour iuger d'vne vrine, 
El me prenant au nez, loucher dans vn baiîîn , 
Des ragoufb qu'vn malade offre à fon Médecin, 
In dire mon aduis, former vne ordonnance, 
D' vn réchape s'il peut,puis d'vne reuerence. 
Contrefaire l'honncftc , ôc quand viendront au 
point, 

Dire, en ferrant la main, Dame il n'enfalloit 
point. 

11 cft vray que le Ciel qui me regarda naiftre, 
S'cfi: de mon iugementtoufiours rendu le maiftrc. 
Et bien que jeune enfant mon pere me tanfaO, 
Et de verges fouuem mes chanfons menazalè , 
l^edifant de dcfpit,&: boufly de colère. 
Badin, quitte ces vers, ôc que penfes- tu faire ? 
La Mufecftinutile,ôc fi tononclea fçeu 
S'auancer par cet art, tu t'y verras deçeu. 
Vn mefmeaftte tou (Tours n'efclaire en cefte terre: 
Mars tout ardent de feu nous menace de guerre. 
Tout le moude fremit,Ôc ces grands mouuemen % 
Couuent en leurs fureurs de piteux changemens. 

Penfe- tu que le luth,& la lyre des Poctcs, 
S'accorde d'harmonie auecques ttompetes. 
Les fiffres, les tambours,le canon, 6c le fer, 
Concerr evtrauagant des mufujues d'enfer. 



t 




Satyre U 1 1. , 
Toute chofeaibn règne A dans quelques années, 
DVn autre œil nous verrons les tîercs deltiiiécs: 
Les plus grands de ton temps , dans le fang agucï- 
ris, 

Comme en Trace feront brutalement nourris , 
Qui rudes n'aymtroni la lyic de la Mufe, 
Non plus qu'vne vielle , ouqu vnccorncmufe: 
Laill'edonc cemctlicr, & fagcprens lefoin 
De t'acquerir vu art qui te férue au befoin. 

le ne f^ay,mon amy,par quelle prefcience 
Il eut de nos dellins fi claire cognoiflance ; 
Mais pour moy, ie ftçay bien que fans en Luc ci; , 
le mefîHifois fou dire.^c n^le^:royois pas, 
Bien que mon bon Dsmon fouucnt :r.c dit le mef- 
me : 

Mais quand la pafTion en nous ciï ù extrême, 

Les aduertillemef>s n'ont ny force ny lieu. 

Et r homme croit à peine aux paroles dVn Dica. 

Ain fi me tançoit- il d'vne parole efmcuc, 
Mais comme en fe tournant iele perdois de veiie, 
le perdys la mémoire auecques fes difcours , 
Et refucur m'efgaray tout fcul par les dellours 
Des antres ôc des boïs.atîicux &: foHtaires, 
Ou la Mufe ea dormant m'cnfeignoit fes miftere», 
M'apprenoit de fectcts , &: m'efchaufrant le 
fein , 

D^' g'oite &c de renom relcuoit mondïfTeiiv, 
Inutile fcience, ingratte, &; mcfprifèe, 
Qui fert de fable au peuple , ôc aux grands de ti- 
Cs. 

Encorfcioit ce p£u, ii ians ellreadaanc»!', 
L'onauoii en cctari fon âgedcfpcnfc, 
Apres rn vain honneur que le temps nous rcfufe, 
Si moins qu'vne putain 1* on n' eftimoit la Mufe; 
Euflc tu plus de fcu,plus de foin, & plus d'art, 
Que lodeUe n'eut onc, Defportcs,ny R«nCud, 
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L*on te fera U moucA pour frui^l de ta peine, 
Ce n'eft, ce dira t'on,quVn Poece à la douzaine: 
Car on n'a plus le goull comme on rcmaucie- 
fois , 

Apollon elt gefiié par de fauuages ioix, 
Qui retiennent fous Tact la nature offiifcjuce, 
0 It de mainte figure cil fa beaucc mafquce, 

Si pour fçauoir former quatre vers empoullcz , 
Faire tonner des mots mal ioindh & mal collez, 
Amy, l'on crtoit Poëce, on verroit (cas eftrangcs'^ 
Les Pocies plus cfpais que mouches en vcndan- 

Or qucdcs taieundHe Apollon t'aie appris, 
Que Caliiopc mefmc ait tracé tes efcrits , 
Que le neucu d' Aclas les ait mis fut la lyre , 
Qu'en Pautre Thefpean on aie daigné les lire » 
Qu*ils tiennent du fçauoir de Tantique leçon, 
tt qu'ils foyent imprimez des mains de Patiflon, 
Si quelquVnles regarde ne leur fert d'obftacle, 
tlHme mon amy que c'e(l vn grand miracle. 
L^on a beau faire bien^ &c fcmer fes efcrits 
Deciuette, beinjoin, de^mufc,6c d ambre gris. 
Qu'ils foyent pleins, releuez^ôc graues à Toreille, 
Qu'ils facent fourciller les dodes de merueille, 
Me penfe, pour cela,eftre eftimé moins fou. 
Et fans argent content, qu'on te preftc vn licou , 
Nyquon n'eflimeplus (humeur extrauaganccl; 
Vn gros afne pourueu de mille efcus de rente. 
Ce mal-heur eft venu de quelques ieunes veau:c 
Qui mettent d Tcncant fhonneur dans - 
deaux. 

Et raualant Phœbus, les Mufes, & la grâce. 
Pont vn bouchon â vin du Laurier de Parnafic, 
A^îuilemalde teflc eft commun &: faral. 
Et vont bifarrement en porte à Thofpiral; 
Diûms'oa n'clt hargneu^^^ 6cdhum«ur difHcile, 

Que 



L 



Early European Bcxjks, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reprcxJuced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag. 

224 C 17 



Satyre ÎHï. if 
Que Ton efl mefprirc de U troupe ciuile» 
Que pour cftre bon Pocce,il faut tenir des fous. 
Et dclirer en eux, ce ^u'on mefprire en tous. 
Et puis en leur chanlon fortement im^'Oriune, 
Ils accufent les grands, le Ciel, & la fortune, 
Qui fultez de leurs vers en font li rebatus. 
Qu'ils ont tiré cet art du nonnbtedes vertus, 
Tiennent à mai d'cfpric leurs chanfons indifcrct- 
tcs , 

Et les mettent au rang des plus vaines fornettes. 

Encore quelques grands, afin de faire voir, • 
De Mccceneriuaux, qu'ils ayment le fçauoir , 
Nous voyent de bon oeil.ô: tenant vne gaule , 
Ainlî qu'à leurs cheuanx nous en Hattci l'efpaule, 
Auecque bonne mine , & d'vn langage doux, 
Nous dilcnt, foufiiant.tS: bien quetàidtes vous? 
Auez vous point fur vous quelque chanfon nou- 
uellc? 

l'en vy ces iours paflcz de vous vne fi belle. 
Que c'eft pour en mourir: ha! ma foy ie voy bien 
Que vous ne m'jvi- • ' ■ , vous ne me donner 
rien. 

Mais on lit à leurs yeux &: dans leur contenance, 
Que la bouche ne parle ainfi que l'ame penfe ; 
Et que c'eft, mon amy.vn grimoire & des mots 
Dont tous les Counifans endorment les plus fors. 

Mais iene m'npperçois que trer.chjnr du piu- 
d'homme, (fommet 

Mon temps en cent caquets fottemcnt ie.con- 
Que malinftruit,ie porte en Broiiagele fcl, 
Et mes coquilles vendre à ceux de faind Michel. 
Doncques fans mettre endierc aux fottifes da 
monde, 

Ny glofer les humeurs de Dame Frcdegonde , 
lediray librement, pour finir en deux mots , 
Que la plus pan des gens font habillez en fot«. 

A MON- 
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-iS Satyre W 

B E R T A Ll T, 

EUESQUE DE SE'ES 



A T Y R E 



V. 




vvr c'cft vn grâd ca5,qaoy 
ijacTon puillç taire, 
ll n*e(l moyen quVn homme à 

chacun piiiliè plaire ; 
Etfart.il plus parfaid que la per- 
fection. 

L'homme void par les yeux de fo n afFetlion ; 
Chacun faicafon fens, dont la raifon s'efcrime. 
Et tclblarmccnautruy cedequoy ieTeftime, 
Tout, fuiuanc rinr-iîcft , change d'ordre^ r'? 
rang, 

Les Mores auioud'nuy peignent le Diable blanc, 
T e Tel cil doux aux vns, le luccre amer aux autres, 
L^on reprend tes humeurs ainfi qu on fait les no- 
Itrcj , 

Les Critiques du temps m'appellent des bauchv, 
Que ic fuis iour &c nuicl aux plaifirs attaché, 
Que ly perds mon efprit,mô ame,& ma ieunelTe; 
Les autres^ au rebours, accufent ta fageflè, 
It ce hautain dclir qui te fait mefprifer 
Plailirs, trcfors, grandeurs, pour t'immortalifer, 
Et difent, ô chetifs qui mourant fur vn liure, 
Penfez, féconds Phœnix , en vos cendres reuiure, 
Que vous eftcs trompez en voftre propre erreur, 
Car Ôc vous^ôc vos vers, viuez par Procureur. 
Vn liuicî tofu moyd , yit pour vous, & encore, 
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s A T V R E \', 19 

Comme li mon vous tait , la teigne vous deuore, 

Ingraiic vaniit dont l'homme fc repaift , 

Q^i baille aptes va bien qui foitcment luy plaift. 

Ainlî les adions aux langues font fujeites. 
Mais ces diuet s rapports font de foiblcs fagettes , 
Qui blclVcnt feulement ceux qui font mal armez, 
Kon pas les bons eC\ ùis â vaincre accouliuracz, 
Qui fçaucnt, aduifez.auecqucditference. 
Séparer le vray bien du fard de l'apparence. 
Ctli vn mal bien cftranjy: au ccrucau des hu- 
mains, 

Qui, fuiuauc ce qu'ils font ou malades, ou fains, 
Digèrent leur viande, ÔC ftlon leur nature, 
Ui prennent ou mauuaifcou bonne nourriture; 
Ce qui pîaifl à Tocil fain, oflcncc vn chaflîeux, 
L'eau fc jaunit en bile au corps du bilieux, '■■ 
Le fangd'vn Hydropique en pituite fc change, 
Et Tedomach galté pourrit toutcequ'ilmangCi 
De la douce liqueur rofoyante du Ciel, 
L'vne en fait levcnin , ^' l'autre en fait le miel; 
Ainlî c'cll la naïuie, l'humeur des pcrfonncs, 
Et non la qualité, qui rend les chofcs bonnes. 

Charneîlem.ent fe ioindie auec fa parente, 
En France c'eft incellc.en Perfc charité; 
Tellement qu'à tout prendre , en ce monde où 

nous fommes, 
El le bien &c le mal.dépend du gouft des hommes. 
Oc fans me toutmcntcr de diuers appétits, 
Quels ils font aux i lus grands , fie quels aux plus 
petits, 

le te veux difcourir comme ic ciouiie eftrange. 
Le chemin d'oii nous vient le blafme ôc lalo- 
liange. 

Et comme i'ay Tcfprit de Chimères brouille, ^ 
■Voyant qu'vn More noir m'appelle barboiiillc, 
Que les yeux d€ IWUCts 5'oÛçnccnt que ic lorgne. 
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30 Satyre V. 

Et que les qumzc vinsrs difentque ie fuis bor- 
gue. 

Ccft et qui m'en defplaifè. encor que i'ave appris, 
tn mon philofophcr, d'auoir toutà mc(pris 
Pcnfes-tu qu'à prefent vn homme a bonne grâce 
Qui dans ie brt l'iiuefque cnthcrinc fa grâce ' 
Ou l'autre qui pourfuit des abolitions, 
De vouloir iettcr l'œil dcfius mes adions, 
Vn trai(lrc,vn vfurier,quj par mifcricorde 
i'ài argent, oufaucur, s'elt faune' de la coriïe, 
Moy,qui dehors fans plus ay veu le Chaftder 
ht que iamais Sergent ne failît au colct 
Qui vit fclon les loix & me contiens de loi t. 
QiiCienc tremble pomc quand on hturte .> 
porte. 

Voyant vn Prcfidcnt ie cœur ne me trcfTanr, 
ttlapcur d'vn Preuoft ncm'cfucillcen furfaut: 
Le bruia d'vne recherche au logis ne m'atrefte, 
Et nul icmord fafclieux ne me trouble la telle, ' 
le repofe la nuid fur l'vn & i auttc Hanc, 
Etcependatu, Bertaut.ic fuis dclîùs le rang. 

Sçaures du temps prefent, hypocrites feueres, 
Vn Claude, effronicment pai'le des adultères , ' 
Milon, fangiant encor, reprend vn allailîn , 
Grache,vn fcduicux ôc Verres, le larcin. 

Or pour moy , tout !e mal nu- icurdifcours 
m'obieûe, 

C'cftquemon humeur libre àlamoureft fubie- 
ae. 

Que i'aymc mes pîaifirs,5c que les pafTe temps 
Des amours m'ont rendu grifon auantle temps: 
Qu'il e(i bien miil.aifé que iamais ie me change, 
Et qu'à d'autres fa<,-ons ma icuneflefe range. * ' 

Mon oncle m'a conte que montrant à Ronfard 
Tes vers cilincellants ôc de lumière Si d'art, 
Une fçcut qtic reprendre en ton apprcnçiflàge. 

Sinon 
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ilif-^ Jnon qu'il te iugeoit pour vn Pocce trop fage ; 
,c ores , au contraire-, on m'obiette à pèche', 
es humeuis qu'en ta Mufeil euilbien recherché. 
LulTiie m'efrnerueilleaureu que tu reccUcs, 
^ r^u'vn efptit lî raiïis ait des fougues fi belles: 
E AÎar le tiens, connue luy , que le cband Elément, 
ft }m donne celte pointe au vifcniendtment, 

)ont la veruc s'cfchaulFe, &c s'cntlaramede forte, _ 
^ ^e ce feu dans le Ciel fur des aifles l'emporte , 
^ ; k)it le mcfme qui rend le Poète ardant& chaud, 
X. ! lubiecl à fes plailîrs de courage fi haut, 
' :iu a mcfptife le peuple , ^< les cho es communes 
. înbrauaiulesfaueurSjfe mocquedes fortunes, 
- - le fait desbauchc, frénétique, refvant, 

■ Porte, la telle balle, ôc l'cfprit dans le vent, 
Efgayer fa fureur parmy des précipices, 

ît plus qu'à la raiion fubiecl à fes capttces. 
Faut- il donc â prefent s'ellonner Ci ie fuis 
1 Endinàdes humeurs qu'cuicerie ne puis, 

■ Ov mon tem^'cramenc malgré moy me trantl 
[ porte, 

Et rend la raifon foibleoûla nature efl forte ? 
Mais que ce mal me dure, il cil bien mal- aifé. 
L'homme ne fe plaiil pas d'ellretoufiours frailc, 
Chaque aage à fes façons, ôc change la Nature, 
De ftpt ans en fept ans noflre température: 
Scion le Soleil fc loge en fes maifons, 
Se tournent nos humeurs ainlt que nos faifons, 
Toute chofe en viuantauec lame s'altcie, 
Le dcibauchc fe rid des fermons de fon père. 
Et dans vingt &C cinq ans venant à fe changer, 
Retenu, vigilant, foigneux, & mcfnager, 
jfS iDe ces mcfmcsdifcours fes fils il admonelle, 
t Qui ne font que s'en rire 5c qu'en hocher la tcflc:- 
Ciiaque aage a fes humeuis, fon gouft , ÔC fcs plai- 
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32. Satyre V. 

ItcoramenoftrepoilblarjchifTenciosdsfirs 
Nature ne peut pas Tapge en l'aage confondre: 
L entant qui fçaii défia demander ôc refpondre. 
Qui marque afleurement Ja tcrrede Its pas 
Auecques fes pareils fe plaift en les csbas. * 
11 fuit.il vient, il parle, il pleure il faute d'aife 
Sans raifon d heure en heure , il s'efmeuc &c sap- 
paife, 

CroifTant l'aage en auant fans foin degouucmeur 
Rcleuc', courageuxA' cupide d'honneur, ' 
II fc plaia aux cheuaax,aux chiens, à la campai- r 
Facile au vice, il hait les vieux & les defdaigae^, 
Rude a qui le reprend, parcflcux à fon bien, 
Prodigue.defpenfier, il ne conferue rien , 
Hautain,audacicux,confeiller de foy mcVme 
EcdVncœuroblliné fe heurte à ce qu'il aime. 
L'aage au foin fe tournant,homme fait il acquiert 
Des biens, & des amis, fi le temps le requiert, 
H mafque fes difcours comme fur vn théâtre, 
Sabtil,ambitieux, l'honneur il idolâtre , 
Son efprit aduifé preuient le repentir, 
Et fe garde d'vn lieu difficile à fortir.* 
Maints fafcheux accidens furprennenr fa vieiilcfil 
Sou qu'auec du foucy gaignant de la richefiè , 
11 s'en dctFend l'vfage.à: craint de s'en feruir. 
Que tant plus il en a, moins s'en peut alTouuir; 
Ou foit qu'auec f.oidcur,il face toute chofe, 
Imbecile.doutcux, qui voudroit,& qui n'ofe, 
Dilayanr, quitoufiours àl'œil fur l'aduenir, 
De léger il n'efpere & croit au fouuenir; 
llpa/le de fon temps, difficile, Ôc fcuere. 
Cenfurant la ieunelîi vfe des droids dc'pcre, 
Il corrige, il reprend, hargneux en fes façons , 
Et veut que tous fes mots foient autant de leçons 
Voila donc, de par Dieu , comme tourne la vie, 
Ainfi diuctfçiacnt aux humeurs aûctuie, 

Que 



Satyre V. 
L.UvjUù u^e dcfarc à chaque homme envi 
uanc 

Oz Ton tempérament la qualité luiuant; 
• t mcy qui ieunc encor, en mes plaifirs m'efgaye, 
.ilfaudia que ic change.ik malgiéque i'cn aye, 
tt>lus Ibigncuï deucnu.plus froid, ôc plus ralhs, ^ 
le mes ieunc s pcnfers cèdent aux vieux foucis, 
^_ l'en paye l'elcot lemply iulqu'à la gorge, 
"que i eu rende vn iour les armes à S. George. 
Mais de ces difcoureurs il ne s'en trouuc point, 
Ju pour le moins bic peu qui cognoiflc't ce point, 
•rt'rontez, ignorans, n'ayans rien de folide, 
.eur efpritprendrcflbr où leur langue le guide, 
Jans voir le fonds du lac ils prononcent l'arrsll. 
Et rangent leurs difcours au point del'intereft, 
?our exemple parfaite ils n'ont que l'apparence, 
: t c'cft ce qui nous porte à celle indiftctence , 
i^'enfemble l'on confond le vice 6c la vertu, 
il qu'on reilime moins qu'on n'eilime vn feftu. 

Aiilîî qu'importet il de mal ou de bien faire, 
îi de nos actions vn iuge volontaire, 
îelon fes appétits, les décide ôc les rend. 
Dignes de cccompenfe,ou d'vn fupplice grand : 

toufiours nos amis en bon fens les expliquent, 
U fi tout au rebours nos liaineux nous en picguct? 
:hacun félon fon gouft s'obftine en fon pariy , 
^i fait qu'il n'dk plus rien qui nefoii perucrty, 
La venu n'efc vertu, Tenuiela drfguife, 
ide bouche fans plus le vulgaire la prife, 
FAu lieu du ingénient régnent les pallions, 
I- 1 donne l'intcrell le prix aux adtions. 

Ainlî ce vieux rcfueur qui nagutres à Rome 
C .uueinoit vn enfant, & faifoii le prend homme, 
c oinrccuroit Caton, critique en fes difcours. 
Qui toufiours rechignoit, & reprenoit touiiours; 

Ai res que ce't cnfauc s'clt fait plus grand par l'àgc, 

Rcue. 
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^4 Satyre y. 

Kcucnant à la Cour d vn h lointain voya-e 
Ce cniiquc changeant d'humeurs &.deceruc.u) 
De Ton pédant qu'il fut dcuint fon maquereau. " ' 
O gentille vertu qu'ailémeut tu te changes, 
Non, non, ces adiions mcriren t des louanges | 
Car le voyant tout feul qu on le prenne à fermcntJ 
II dira qu icy bas l'hommede jugement 1 
Se doit accommoder au temps qu; luy cômandej 

que c elt a la Cour vne vertu bien grande. 
Donc la mefmc vertu le dreflànt au poullet, 
Dcverrueuxqu'ilfutlerendDatioler, j 
Donc à Cl peu de frais, la vertu fe profane , j 
Se d£fguiie,.fe mafque, ôc dénient courtifane 1 

Se transforme aux humeurs, fuit le cours du marj 

chc, 

ht dirpcncc les gens de blafme Se de pèche. 

Pcres des ficelés vieur, exemples de la vie 
Dignes d'cftre admirez d'vne honorable enuie 
(Si quelque beau dehr viuoit encor en nous) 
Nous voyant de là haut, Pcres, qu'en dites vous» 
ladis de voftre temps la Venu fimpleôc pure , 
Sans fard, fans fidion, iraiioit fa nature, 
Auftcrc en fcs façons fevere en fes propos, 
Qiti dans vn labeur iulèe efgayoit ion repos. 
D'hommes vous faifant Dieux , vous paiflbic 

d'Ambrofie, 
Et donnoit place au Ciel à voftre fanraifîe. 
La lampe de fon front par tout vous efclairoir. 
Et de toutes frayeurs vos efprits afleuroit. 
Et fans penfer aux biens oii le vulgaire penfc, 
Elle elloirvoltrc prix ôc volhc recompenfe* 
Oii la nolkc auiourd'huy qu'on rcuere icy bas , 
Va la nuid dans le bal. Se danfc les cinq pas, 
Se parfume, fe frifc.Ôc des façons nouuelles 
Veut auoir par le tard du nom entre les belles, 
Fait crcuer !cs courtaux en chaflàniaux forclh: 

Cour:. 



F A T Y R E 



5S 



,urt le faquin, la bague, cfcrime des Heurcts, 
[onte vn chcual de bois , Fait dcllUs des pom^ 



ma 



des 



lionne le Genêt, ôc le drefle aux pail^des, 
ante des airs nouueaux, inuente des balecs, 
ait efaire & porter les vers & les poulets, 
l'œil toufiours au guet , pour des tours de fou* 
plefle, 

lofe fur les habits &: fur la gentiileiTe, 
plaift à Tentrctien , commente les bons mots, 
||t met à mefme prix, les fages &c les fots. 
It ce qui plus encore m'empoifonnc de rage , 
quand vn charlatan rcltue fon langage, 
t de coquin^ faifant le Prince reucflu, 
aftit vn Paranimphc â fa belle vertu, 
h qu'il n'ell cropheteur ny courtaut de boutique^ 
:i)ui n'ertime â vertulart où fa main s'applique^ 
^ .t qui paraphrafant fa gloire & fon renom, 
untrcles vertueux ne vueilleauoirdunom. 
m Voila comme â prefent chacun Tadulterife, 
î.t forme vne vertu comme il plaiÛ â fa guife, 
lie ed comme au marché dans les impredîons ^ 
t s'adiugeant au taux de nos affections, 
ait que par le caprice &c non par le mérite, 
. j -e blafme, £c la louange au hazard fe débite, 
t peut vn ieune foc, fuiuant ce qu'il conçoit, 
ù ce que par fes yeux fon efprit en reçoit, 
onner fon iugement, en dire ce qu'il penfe, 
mettre fans refped noflre honneur en balance* 
ais puis que c'cll le temps , mefprifant les ru- 
meurs 

u peuple , laiflbns-là le monde en fes humeurs, 
t fi félon fon gourt, vn chacun en peut dire , 
ongouftfera^Bertautjden'cn faire que rire. 



A MON' 
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5^ Sa. e V r. 

A MONSIEUR 

D E 

B E T H V N 

^ " r A r 

^niballadcurpoiir la Alaj 
ftc à Rome 



S A 



T Y R E 



VI. 




Ethvyki, fi la charge où ta v« 
s'amufe, 

Te permet d'efcoutet les chanfon 

que la Mufc 
DcHus les bords du Tibte & dl 
mont Pabiin, 
Me fait dite en François au riuangc Latin, , 
Ou comme vrt grand Hercule,à lapoidtrine largeJ 
No»re Atlas de Ton faix fur ton dos fedelchargeJ 
Te commet de 1' £ftat l'entier gouuerncmcnt ; 
Elcoutecedifcours tiflu bigearremcnt. 
Où ic ne prétends point efctirc ton hifèoire: 
le ne veux que mes vers s'honorent en la gloirs. 
De tes nobles ayeux, dont les faids releuez, 
Dans les cœurs des Flamans font encore graucz. 
Qui tiennent â grandeur de ce que tes Ancefttes, 
In armes glorieux furent iadaii leurs maiilres. 
Ny moins comme ton fiere aydé de ta vertu, 
Tar force, & par confcil.en I-iance a combjuu 
Ces auarcs,oy féaux dont les griffes gourmandes, 

Dul 
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s A T ^• R VI. .^'^ ■ 

., u bon Roy des Ftaiî<iois tauiflbicnt les vian- 
des » t • r » r 
ibjca trop haut pourmoy , qui dois fans ma. 

garer, . 
,u champ de fa valeur, la voir,&: l'admirer, 
li : ' AuOl félon le corps on doit tailler la robe 
M f ne veux qu'à mes vers nolltc honneur fedc- 

^1 robe, ^. , M 

hy qu'en tifTant le fil de vos faits plus qu hu- 

! mains j 

.:)cdans ce Labitinthe il m'cfchape des mainfi 
On doit fclon la force entreprendre la peine, 
i? t fe donner le ton fuiuant qu'on a d'haleine, 
îs^on comme vn fou chanter de tort & de trauers, 
itaiflànt donc aux f^auans à vous peindre en leurs 

fiaut cfleuez en l'air fur vnc aille dotée, 
)ignes imitateurs des cnfans de Borce ; 
•/andis qu'à mon pouuoir mes forces mefu;ant, 
s^ans prendre ny Phocbus ny la Mufe à garent. 
Ile fuiuray le caprice en ces pays eftranges, 
ht fans paraphtafer tes faits &: tes louanges, 
jou me fantaficr le cerueau de foucy , 
Sur ce qu'on dit de France,ou ce qu'on voit icy, 
le me dcfchargeray d'vn faix que ie defdaigne, 
Suffifant de creuer vn Genell de Sardaignc, 
J Qui pourroit dcfailhnt en fa morne vigueur , 
^ Succomber fous le fais que i'ay dcflus le cœur. 
Or ce n'cft point de voir en règne la fottife , 
L'auarice, & le Luxe, entre les gens d'EgUfc, 
La luftice à l'ancan, l' Innocent oppreffé : 
Le confeil corrompu, fujure l'intercflc; 
Les clbts peruertis, toute chofe fe vendre, 
^£t n'auoir du crédit qu'au prix qu'on peutde- 
p fpendre, 
My moins que la valeur »'ait icy plus de lieu, 



5 8 S A T y yi 

Cluela Noblenre courre eu yoQt àlLiUl-Dica, 
Que es leuncsoififs , aux pl«i/irs s'ab.ndor.rci r, 
i^elc. emmcs du temps , foy ent àcjui plus leut . 
donnent. 

QHC I Vfure ait trouué (bien que ic n> dequov 

TamelIeabonnedencJqueLrdredeîlurmoy. 
Tout cecy ne me ptze, 6c l'efprit ne me trouble 
Que tout s y perucrtilîe il ne m'cnchaut d vQ 
dv>uble, 

Du temps, ny de l'Eftat.il ne faut s'affliger 
Selon le vent c,u-,I fait l'homme doit naui'-f r. 
Mais ce donc ie m'afflige eft bien vnczuttt 
chofe. 

Qui fait que l'œil humain iamais ne fe repofe 
Qu il s'abandonne en prove auxfoucis plus cui. 
fans. 

Ha! que ne fuis-ic Roy pour cent ou fix vingts 
ans , ^ 

Par vn Edidl public qui fuft irreuocable ! 
le bannirois T Honneur, ce monlèrc abominable. 
Qui nous trouble l'efprir,& nous charme fi bien, 
Que fans luy les humains icy ne voyent rien, 
Qui trahit la nature.&: qui rend imparfaite 
Toute chofe qu'au goull les délices ont faite. 

Or ie ne doutepoint que ces efprits bofTus* 
Qui veulent qu'on les croye en droite ligne'ilTusî 
Des fcpt lages de Grèce, à mes vers ne s'oppofentj 
Et que leurs iugemens deflùs le mien ne glofent ; 
Commedc faire entendre à chacun que ie fuis, 
Audi perdus d'efprit comme Pierre du Puis , 
De vouloir fottementqueraondifcours fe dore, 
Aux dcfpens dVn fubjed que tout le monde a- 
dore: 

Et que ie fuis, deplus.priué de iugement, 
Dcc'olfrir ce caprice ainfi lî librement, 
A toy q,ui dés ieunefle appris en fon cfcole, 

A ado- 



Satyre 



VI. 



59 



lidorcr Thonneur d'crîect, de parole^ 
ï\ las pour vn but fain£l en ion pc^fer profond, 
uqui mourrois pluftoll , que luy faiicvn faux- 
bond» 

lie veux bienaïK- L lort en cefle feule chofe, 
à)s too doux naturel fait que ie me propofe 
îcc rnonftrrr ànud toutes mes pallions, 
imme â cil qui pardonne aux impcifcdions : 
l'ils n en patient dont pliuA qu'eftrangc on ne 
trouuc, 

ie hais plus rbonncur quvn monton v : - 
louue; 

[Honneur, qui fous faux tiltre habite auecnous, 
xi nous ollelavie,&: les plaifirs plus doux, 
li trahit nollre efpoir , &. fait que Ton fe peine, 
près Tefclat fardé dVne apparence vaine : 
i\ févre les defirs ,6c paflc melchamment, 
i plume par le bec â nolhe fcnciment, 
linous veut faire entendre en fes vaines chi- 
mères, 

î pour ce qui nous touche, il fe perd, fines 
mères, 

[os femmes, Se nosfaurs , font leurs maris ja- 
loux, 

jmme fi leurs defirs prenoyent la loy de nous, 
lepenfe, quant â moy , que cet homme eftoit 
yure, 

li changea le premier Ivfagede fon viuie, 
frangeant fous des loix les hommes cfcarccz, 
iftit premièrement &C villes &c citez , 
^toursôc defoficz renforça i fes muraille.s 
.^enferma dedans cent fortes de canailles. 
ft cet amas confus nafquirent à Tinltanc, 
l'cnuie, le mefpris, le difcord inconllant 
ipeur, latrahifon, le meurtre, la vengeance, 
;hoiriblcdefcfpoir,&: toute cefte engeance 
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40 S A 1 R K V I. 

De maux cju'on voie régner en l'enfer de la Cou • 
D'ontvn. pédant de Diable en Tes leçons difcoiuc 
Qiiand par art il inftrait Tes efcolierç, pour eflie, 
(Vilfc peut faire ) en mal plus grands Clercs r .: 

leur Maiflre. 
Ainfi la liberté du monde s'enuola. 
Et chacun fe campant, qui deçà, cjui dcli, 
De hayes, de buifl'ons remarqua /on partage, 
Ec là fraude fit lors la figue au premier âge. 
Lors du mien,& du tien^nafquirent les procez, 
A qui l'argent départ bon ou mauuais fuccez , 
Le fort battit le foibIe,& luy liura la guerre, 
De là l'ambition fit enuahir la terre, 
Qui fut , auant le temps que furuindrent ces 

maux , 

Vn hofpital commun â tous les aniTnaux, 
Quand le mary de Rhce,au fiecle d'innocence, 
Gouuernoit doucement le monde en fon enfanc:. 
Que la terre de foy le froment lapportoit, 
Que le chefne de Manne & de miel degoutoît; 
Que tout viuoit en paix, qu*il n'cftoit point d v- 
fures, 

Q^e rien ne fe vendoit par poids, ny par mefure^: 
Qu'on n'auoit point depeur qu'vn Procureur f^f- 
cal 

Formall fur vne cguilie vn long procez verbal: 
Et fc iettant d'aguet deflus voftre perfonne, 
QuVn Barifel vous mift dedans la tour deNonne»^ 

Mais fi tort que le fils le pere dcchaflk, 
Tout fans, dedus deflbus icy ferenuerfa, 
Lcsfoucis,!es ennuis, nous broiiillerent latcfte, 
L'on ne pria les Saindîs qu'au fort delà tcmpertej 
L'on trompa fon prochain, la mefdifance «ut lieu, ^ 
Et i'Hipocrite fit barbe de paille à Dieu, 
L'homme trahit fa foy, d'où vindrent lesNotaîre'^, 
Pour attacher au ioug les humeurs volontaire^;. 



L 
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Si. 



4^ 



Satyre VI. 
i faim, & la chcrié,fe mirent fur le rang , 
ficure> les charbons, le maigre flux de fang^ 
)mmcncerent d'cfclorrc, & tout ce quel* Au* 
tomne , 

Ht le vent de Midy nous apporte & nous donne 
sts foldacs^puis après, ennemis de la paix, 

de Tauoir d'autruy ne fe foulent iamais, 
rroublerent la campagne, & faccageant nos villes 
^ar force en nos maifons violèrent nos filles, 
)'oii nafquit le Bordel, qui s'efleuant debout, 
rinftant comme vn Dieu s cftendit tout pac 
tout , 

: rendit , Dieu mercy , ces ficures amoureufes. 
Tant de galants pelez, 5c de femmes galeufes^ 
\nt les perruQues font,ôc les drogues encor^ 
tTant on en Refoin) auflî chères que Tor. 
Encore tous ^cs maux ne feroient que fleti-^ 
rettes , 

^ans ce maudit Honneur,ce conteur de fornettes, 
ïc fier ferpent , qui couue vn venin fous des 
Heurs, 

tui noye iour & nuiû nos efprits en nos pleura, 
i^arpour ces autres maux , c'eftoient légères pei- 
nes , 

t^c Dieu donna félon les foiblefTes humaines ; 

lis ce traiflre cruel excédant tout ponuoir ^ 
lous fait fuer le fang fous vn pefant dcuoir, 
>c chimères nous pippe, ôc nous veut faire ac. 

croire , 

i au trauail feulement doit confirter la gloire : 
fil faut perdre & fommeil , & repos, & repar^ 
^our tafcher d'acquérir vn fubje(St qui n'eft pas • 
lu s'il eft , qui iamais aux yeux ne fe defcouure, 
U perdu pour vn coup iamais ne fe recouure ^ 
^i nous gonfle le cœur de vapeur de vent, 
\t d cxccz par luy mefmc il fe perd bien fouuent 

C PuiÇ 
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/ ^ Sa. 

Puis on adorera celle mciucufe idole. 
Pour oracle on tiendra cefle croyance fole^ 
<^'il n'eft rien de fi beau que tomber bataillanc, 
< V ^^uxdcfpensdelbnrangi! faut eihc vaillant; 
.Mouiir dVn coup de lance , ouduchocdVnc 
pique , 

Comme les Paladins de la faifon antique, 

tt rcfpandant l'efprit, bleflépar quelque endroit, 

Que noihe amc s'enuolle en Paradis tout droit. 

liai que c'ell chofc belle, & fort bien ordonnée, 
Dormir dedans vn licft la gralTe matinée, 
In Dame de Paris, s'habiller chaudement, 
A la table s'afTeoir, manger humainement. 
Se rcpofer vn peu, puis monter en carrofle. 
Aller à Gentilly, carefler vue Rofle^ 
Pour efcroquer fa fille, Se venant à ^ire(fl:, 
luy monfirer comme lean à (a jnere le faicl. 
lia Dieu ! pourquoy faut- il que mon efprit ne 
vaille 

Autant que cil qui mit les fouris en bataille : 
Qui fçeut â la Grenouille apprendre fon caquet, 
Ou que Tautrc qui fit en vers vn Sopiquetl 
leferois elloignc détoure raillerie. 
Au Poëme grand &: beau dt la poltronnerie, 
En defpic de T Honneur , & des femmes qui Tont, 
D'efFed fous la chemife, ou d'apparence au fronr. 
Et m'afleure pour moy qu'en ayant leu riiilloirc^ 
Elles ne feroient plus fi fortes que d'y croire» 
Mais quand ie confidere oii Tingrac nousrc^ 
duit, (duit, 
Comme il nous enforcelle , &c comme il nous fc-^ 
Qu'il alFemblcenfertin au Renard la Cigogne, 
Et que fon plus beau ieu ne gift rien qu'en fa tro. 

Celuy le peut bien dire, â qui des le berceau. 
Ce malheureux Honn eut a tins le bec en Teau, 

Qui 



. T Y R E VI. 45 

I Qui le traîne â caftons , quelque part qu'il puiltè- 
eftre 

I Ainfi que fait vn chien vn aueuglc fon maiftrc, 
5 Qui s'en va doucement après luy pas à pas, 
^ Et librement fc fie à ce qu'il ne voit pas. 
S'il veut que plus lôg temps à ce difcours ie croye, 
j Qu'il m'oliVe à tout ie moins quelque chofc 

qu'on voye. 
Et qu'on fauoutc, afin qu'il fepuifle fçauo:' 
Si le gouft defment point ce que l'œil nepeuc vo... 
Autrement , quant à moy , ie luy fais banque- 
route : 

n «Eftant imperceptible, il eft comme la Goutte, 
u. I Et le mal qui caché nous ofte l'embonpoint 

Qui nous tue â vcuc d'œil , ôc que l'on ne voiï 
poinï», 

On a beau fe charger de telle marchandife, 
A peine en auroic- on vn Quattin â Vcnile, 
Encor qu'on voye après courir certains cerueaur. 
Comme après les raifins courent les eftourneaux. 
Qui font tous ces vaillans de leur valeur guer- 
rière 

Qui touchent dupenier l'EftoilIe pouuîniere, 
Morguent la deftince.ôc gourmandcnt la mort. 
Contre qui rien ne dure ôc rien n'eft afl'ez fort , 
Etqui, tout tranfparents de cbire renommée, 
Dredent cent fois le iout en difcours vne armcc. 
Donnent quelque bataille , ôc tuant vn chacun. 
Font que mourir ôc viureàleur dire n'eft qu'vn: 
Releuc2,emplumez, braues comme vn S.George, 
Et Dieu fçait cependant s'ils mentent par la gorge. 
Et bien que de l' Honneur ils facent des leçons, 
En fin, au fond du fac , ce ne font que chanfons? 
Mais, mon Dieul que ce traillre eft d'vne c- 
ftrange forte ! 
Tandis qu'à le blafmct la raifon me tranfporte , 

Cl Qiic 
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i^cdcluyiemerdis, ilmeHatte,& médit, 
Que ie veux par ces vers acquérir fon crédit , 
Que c'cft ce que ma Mufe en trauaillant pour- 
challe 

Et mon intention qu'eftre en fa bonne gracCi 
Qu'en medifani de luy ie le veux requérir, 
Et tout ce que ie fay ^ que c'ell pour l'acquérir. 
Si ce n'ell qu on diroic qu'il me Tauroit fait 
faire , 

ic i iiois appellcr coainie mon adueifairc ; 

Aufli que le duel e(l icy deffendu ; 

Et qued'vne autre part i'aimcrindiuîdu. 

Mais tandis qu'en colère à parler ie m*arrefle, 
le ne m apperçois pas que la viande ell prelte , 
Qu'icy non plus qu'en France on ne s'amufe pas 
A difcourir d'Honneur quand on prend fon re- 
pas , 

Le fommeîier en haflc eft forty de la caue, 
Défia Monfieur le Maiftre , bc fon monde fe 
laue , 

Trefuc auccque 1' Honneur,ic m'en vais tout cou- 
rant , 

X)ecidec au Tinel vn autre différente 
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Satyrz VII. 

A MONSIEUR 



4J 



L E 



M A 



Q U I S 



D E 



C OE II V R E s. 



Satyre VII. 

O j &fafchculc humeur, dcU 

plufparcdcs hommes, 
Qui fuiuaiu ce qu'ils loiu, iug^nc ce 

que nous fommcs. 
Et fuccrancd'vn foufiis vna.icuuts 
ruineux, 

iccufcnt vn chacun des maux qui font en cuxî 
Noftre Mélancolique en fçauroit bien que dire. 
Qui nous picque en riant, &c nous Hatie fans rirc^ 
Q^i porte vn coeur de fang delTous vn fient blef- 
mv , 

Etduquelil vaut mieax ef^re amy qu'enncmy. 
Vous , qui tout au contraire, aucz clans le cou- 
rage 

Les mcfmes mouuemînts qu'on vous lit au vi- 
dage, 

Et qui, paifaift amy.vos amis efpargncz. 
Et de mauuais difcours leurs vertus n'csborgnez: 
Dont le cœur grand , & fer me , au changement ne 
ploye. 

Et qui fort librement en l'orage s'emplove, 

e z ' Ainfi 
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s A T Y R E VII. 

Ainn quVn bon patron , qui foigneux , ùge , Se 
fort, 

Sauue fes compagnons & les conduit à bord. 
Cognoillàni donc en vous vne vertu facile, 
A porter les défauts dVn efprit imbccille. 
Qui dit fans aucun fard, ce qu'il fent libremcnc, 
I Éi ^ dont jamais le cœur la bouche ne defment; 

^ Comme à mon Confcflèur , vous ouuran't ma 

pcnfee 

De ieunefTe, & d'amour follement înfcnfce, 
le vous conte le mal où trop enclin ie fuir, 
It que prcft à laiflèr ie ne veux 5c ne puis. 
Tant il eft mal-aifc d'oflcr auec reHude, .. 
Ce qu'on a de nature , ou par longue habitude. 

Puis la force me manque, ôc n 'ay le iugemcnt 
De conduire ma barque en ce rauifl'cmcnr. 
Au gouffre du plaifir, la courante m'emporte. 
Tout ainû qu'vn cheual qui a la bouche forte , 
1 obéis au caprice, &fansdifcretion, 
La raifon ne peut rien deflus ma paffion. 

Nulle loy ne retient mon ame abandonnée, 
Ou foit par volonté, ou foit par dcflinee. 
En vn mal cuident ie clos l'aril à mon bien : 
Ny confcil, ny raifon, ne me ferucnt de rien, 
lechoppepar dcflèin, mafeute eft volontaire: 
le me bande les yeux quand le Soleil m'efclaire. 
Et content de mon mal,ie me tiens trop heureux 
D'cftre, comme ie fuis, en tous lieux amoureuxj 
Et comme â bien aimer mille caufes m'inuitcnt, 
Auflî mille beautez mes amours ne limitent , 
Et courant çi & là, ic trouuc tous le iours, 
Et des fubjcds nouueaux de nouuelles amours, 
Si derccildu defir vnefcmnjei'auife, 
Ou foit belle, ou foit laide, ou fage,ou mal apprif-. 
Elle aura quelque trait qui de me: ftir. vain- 
queur, 

Ut 



S A t' 



\r T T . 



;v;. 
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j Me paflànt pat les yeux me blcflera le coeur. 
' Et c'cft comme vn mira:' i ce monds où no'is 
fommes. 

Tant Vaueugîe appétit cnCorcellc les hommes, 
Qu'encore qu'vnc femme aux amours face peur» 
Que leCicl,& Venus, la voyc à contre- ccrar; 
Toutes fois, eftant femme elle aura fcs délices, 
Rclcuera fa gtacc aucc des artifices, 
Qui dans l'Eftat d' Amcut la fçauiont maintenir, 
It par quelques attraits les amants retenir. 
Si quelqu'vne eft diflbrme , elle aura bonne grâce. 
Et par l'art de l'efptit embellira fa face, 
Captiuant les amants , de mœurs, ou de difcours-. 
Elle aura du crédit en l'Empire d'amours. 

En cela l'on cognoill que la nature cil fag?. 
Que voyant les dcfùuts du féminin ouuta^e, 
Qu'dferoitfans refpc.'^.dcs hommes mefpni-.', 
L'anima d'vnefprit,& vif, & defguifé ; 
D'vne fimplc innocence elle adoucit fa fac#, 
Elle luy mit au fein, la rufe, & la fallacc, 
Dans fa bouche la foy qu'on donne à fes difcours, 
©ont ce f:xe trahit les cieux , & les amours. 
Et fclô.plus ou moins,qu'elle cftoit belle.ou laide. 
Sage elle fçcut H bien vfer d'vn bon remède, 
Diuifant de l'efptit, la grace,& la beauté. 
Qu'elle les fepara d'vn & d'autre cofte, 
De peur qu'en les ioignant quclqu'vn eud'auan- 
tage , 

Auec vn bel cfprit d'auoit vn beau vifagc: 
La belle du depuis ne le recherche point. 
Et l'efptit, rarement, à la beauté fe ioint. 

Or afin que la laide autrement inutile, 
Dcilbus le ioug d'amour rendid l'homme ferui'f. 
Elle ombragea l efptit d'vn morne aucuglcmcnt, 
Auecques le dcfir, troublant le iugement, 
De peut que huIIc femme , ou fuit bide , ou luft 
belle, C 4 Ne 
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4^ Satyre VII. 

Ne vefcufl fans le faire, & ne mouruft puccllc. 
D'où vient que fi fouuent les hommes offufqucz, 
Sont de leurs appétits Ci lourdement mocquez, 
Que dVne laide femme ils ont l'amc cfchauffeê, 
Drertant à la laideur d'eux mefmes vn trophée,' 
Pcnfant auoir trouué la febuc du gafteau , 
Et qu'au ferrail du Turc il n'cft rien de Ci beau. 
Mais comme ic£beii'.::z,foit des corps , ou des 
ames, 

Selon l'objea des fens , font diuerfes aux Dames: 
Auflî diuçrfcment les hommes font domptez, 
£t font diuerscfFeas les diuerfes beautez; . 
(Eftrangeprouidence, &c prudente méthode , 
£)e Nature qui fert vn chacun à fa mode!) 

Or moy , qui fuis tout flamme Se de nuift Se 
deiour. 

Qui n'halcinequcfcu, ne refpire qu'amour, 
le me laiflè emporter à mes flammes communcr, 
£t cours fous diuers vents de diuerfes fortunes: 
Kauy de tous objects, i'ayme fi viucmenr, 
Que ie n'ay pour l'amour ny choix, ny iugcmer.t: 
De toute elleâion , mon ame elt defpourucuc, 
Et nul objed certain ne limite ma veuë, 
Toute femme m*agrée,ôc les petfedions, 
Du corps ou de l'efprit troublent mes pafîîons , 
l'aymele portdervne,& del'autrela taille, 
L'autre d'vn trait lafcif, me liure la bataille. 
Et l'autre dtfdaignantd'vn œil feuere doux, 
Ma peine, ôc mon amour^me donne mille coup?. 
Soit qu'vnc autre modefte à l'impourucu m'auife, 
Devergongne, d'amour, mon ame eft toute 
cprife; 

le fens d'vn iàge feu mon cfprit enflammer. 
Et fon honnelUté me contraint de l'aimer. 

Si quelque autre afîettee en fa douce malice, 
Gouucrncfon ofilladcauccde raitificc, 

i'aymî 
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Satyre V i i. 
raymc fa geniilicflc, 3c mon nouueau defir. 
Se Id promet rçaiiantc en Tamoureux plailir. 
Que Tautre pirlc libie,&.^'^^c des n:erucillc$, 
Amoui qui prend par touc, me prend par les oreiU 
les, 

Et iugc par relpric, parfai£t en Tes accords, 
De points plus accomplis que peut auoir le corps: 
Si l'autre ell au rebours des lettres nonchalante, 
le croy qu^au faidl d'amour elle fera fçauante. 
Et que nature habille à couurir fon dcffaut, 
Luy aura mis au li6l tout Tefprit qu'il luy faut. 

Ainfi de toute femme â naes yeux oppofée. 
Soit parfaite en beauté, ou foit mal compofce^ 
De mœurs, au de façons , quelque chofc m en 
plaift, 

Et ne fçais point comment, ny pourquoy , ny que 
c'clh 

Quelque objeii que Tcfprit pat mes yeux fe ligure, 
Xioncœur, tendre à Tamour, en reçoit la poin- 
ture : 

Comme vn miroir e^foy toute image reçoit. 
Il reçoit en amour quelque objcdl que ce foii. 
Autant quVne plus blanche,il ayme vne brunectr^ 
Si Tvne a plus d'efclat, l'autre elt plus fadinctte. 
Et plus viue de feu, d'amour ôc de defir. 
Comme elle en reçoit plus , donne plus de plai lîr. 
Mais fans parler de moy , que toute amour em* 
porte, 

•Voyant vne beauté follaftremenr accorte. 
Dont l'abord foit facile ôc l'ceil plein de douceuf, 
Que femblable â Venus on Tcftime fa faui , 
Que le Ciel fur fon front ait pofç fa richelTe, 
Qu'elle ait le coeur humain, le port d'vne Decfle, 
Qu'elle foit le tourment, ?c le plaifir des cœurs. 
Que Flore fous fes pas face nailhe des fleurs. 
Au feul trsil de fcs veux, fi pui flans fur les ame.s 

Les 
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1 Y R E V I î. 

Les cœurs les plus glacez font tout btuflans i\: 
Hamcs, 

Et fuft ildemetal, ou de bronze, ou de roc. 
Il n'efl Moine fi fainft qu'il n'en quittaftjcfroc. 

Ainfi moy feulement fous l'Amour iene plie. 
Mais de tous les mortels la nature accomplie , 
Fléchit fous cét Empire, & n'efl homme icy bas, 
Qui foit exempt d'amour, non plus que du irefpa-?. 
Ce n'cftdonc chofeclhange ( cfhnt lî naturelle) 
Que ceftepaflîon me trouble la ceruelle, 
M'empoifonnel'efprit , & me charme ii fort. 
Que i'aimeray, ic croy, encore après ma mort. 

Marquis, voylalevent dontma ntfeft poitce, 
A la trifte mercy de la vague indomptée, 
Sans corde, fans timon, ùns eftoilc,ny iour 
Relie ingrar,& piteux de l'orage d'amour, 
Qui content de mon mal, & ioyeux de ma perte , 
Se rit de voit des flots ma poiditinc couuerie, 
Et comme fans efpoir flotte ma pafllon^ 
Digne, non de rifce, airs de compaflîon. 
Cependant incertain du cours de la tempeflc, 
le nage fur tes flots, & releuantlatefie, 
le femhle defpitet naufrage audacieux, 
L'infortune, les vents, la marine, & les Cieuï. 
Jvl'cfgayant en mon mal comme vn mélancoli- 
que, 

Qui reputc â vertu fon humeur frénétique, 
Difcourt de fon caprice , en caquette tout haut. 

Auflî comme â vertu i'eflime ce défaut, 
Ecquaodcout par mal- heur iuceroit mondom* 
mage? 

Icnaoucray fotc content , mourant en C3 voyage* 
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A MONSIEUR 

r A B B E 

D E 

B E A V L I E V, 

Nommé par fa Majefté » d 

rHueichédu Mans. 



Satyre 



VI ir. 




H A R. L E $^ de mes péchez i'ay bien 

talc pénitence: 
Oc toy qui te cognois aux cas de 

conlcience, 
luge C\ i'ay raifon de penfer eflre ab- 
Tous . 

l'oyois vn de ces iours la Méfie à deux genoux, 
Failant mainte oraifon, l'oeil au ciel , les mains 

lointes. , 
Le ceeut ouueit aux pleurs , 6: tout perce dos 

pointes 

Qu'vn dcuoc repentit eflançoit dedans raoy , 
Trcblant des peurs d'cnfer,ÔC tout bruflancde foy; 
Quand vn icune fiizé, releué de mouftachc, 
De galoche, de botte , & d'vn ample pannache. 
Me vint prendre , ôc nie dit , peniàm dire vn bon 

mor, , 
Pour vn Poète du temps vous cites tt es- Ueuot; 
Mov ciuil.ie me Icuc, Se le bon iout luy donne, 
(Qu'hcatCiU Cille follaftic, 4 U tcUc infonnc, ^ 
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Qui brufqucment tul\ dit aucc vnc fambleu) 
Guy bien pour vous, Monficur , qui ne croyez en 
Dieu. 

Sotte difcr «ion! ic voulus faire accroire, 
QuVn Poctc n clè bifartc & fafcheujc qi'jpre 
boire, 

le baiflc vn peu la terte, & tout niodtltcmenr, 
le Juy fis à la mode vn petit compliment : 
luy comme bien appris , le mefme me fçeut ren- 
dte , 

Et ceftc courtoifie à fi haut prix me vendre, 
Quei aymerois bien mieux. charge d age.id'ti:- 
nuis, 

Mevoirà Rc^e pauure , cr.. . 

i - . 

Il me prit par la main, aptes mainte grimace, 
Changeant fur iVn des pieds à toute heure de 
place, 

Et dansant tout ainfi (juVn batbe encalltlc', 
Médit, en remafchant vn propos aualc; 
Que vous eftes heureux , vous autres beKes ameT, 
Pauoris d'Appollon, qui gouuernez les Dames, i 
Et par mille b^aux vers les charmez tellement , 
Qu'il n'efl point de beautcz que pour vous feule- 
ment: 

Mais vous les méritez , vos vertus non com- 
munes. 

Vous font dignes , Monficur , de ces bonnes for- 
tunes. 

Glorieux de me voir fi hautement loiie', 

le deuins auflî fier qu vn chat amadoiié, 

Et fcntant au palais mon difcours fe confondre, 

D'vn ris de faincl Médatd il me fallut refpondre. 

lepourfuis jmaisamy, laillbnsJcdifcourir, 

Dire,ccntôc cent fois, il en faudroit mourir; 

Sa bacbe pinçottcr, cagcoUct la fciencc, 

Rclcucc. 



s A T Y R I. VIIT. 5 3 

fldeucr fcs chcucux, dite en ma contcicncc, 
faite la belle main, mordre vn bout de fcs gants, 
Lite hors de propos , monflrtr fcs belles dents, 
it carrer fur vn pied, taire atfet fon cfpee , 
It s'adoucir les yeux ainfi quVne pdupéc: 
Cependant qu'en trois mdh ie it feray rçauoir, 
)ù premier à mon dam ce fafcheux me peut voir> 

l eftois diei vne Dame, en qui li la Satyre, 
Permettoit en ces vers que ic le peuflTe dire, 
Icluit, cnuironné de la diuiniié, 
^n efprit aufti grand , que grande eft fa beautt-. 
Ce Fanfaron , chez-cUe eut de moy cognoif- 
fance, 

ît ne fut de parler jamais en ma puiflànce, 
,uy voyant ce iour là fon chapeau vie velours, 
[R^red'vn falcheux conte , & faire vn fotdif- 
^ cours, 
bien qu'il m'euft â l'abord doucement fait en- 
' tendre, 

iQu'il eftoit mon valet, à vendre & àdefpcndre, 
lEt deftournant les yeux.Belle, à ce que i'entens, 
[comment vous gouuetner les beaux efpiits du 
' temps: 

Et f^ifant le doucet de parole, Se de gcfle, 
Il fe met fut vn lia,luy difant,ie protcftc 
Que ic me meurs d'amour , quand ie fuis près do 
vous, 

le vous ayrae fi fort que l'en fuis tout ialoux. 
Puis rechangeant de note.il monftrc fa rotonde, 
Cet ouurage eft il beau î que vous fembie du 
monde? 

L'Jîommc que vous fçauez : m'a dit qu'il n'aymc 
rien ; 

Liadame , à voftre avis, ce iourd'huy fuis îe bien? 
Suis- ie pas bien chaufc? ma iambe elt elle belle? 
Voyez ce lafietas , la mode en ell ûouucile, 

C'eit 
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S4 S A r V & E. VI I I. 

C'cftœuurcdcJa Chinci à propos, on m'a dk 
Que contre les clinquants le Roy fait vn Ediit : 
Sut le coude il fe met» trois boutons fe délace. 
Madame, baifez moy, n'ay-iepas bonne grâce ! 
Que vous eacs facheulc. à la fin on verra, 
Rofctte, le premier qui s'en repentira, 

D'aiFez d'autres propos il me rompit U tc'te. 
Voila quand, &: comment, ie cogneus ceftc befte^ 
Te iurant, mon amy, que ie quittay ce lieu, ' 
Sans demander fon nom , & fans luy dire adieu. 

le n'eus depuis ce iour de luynouuclle aucune, 
Si ce n'eft ce tBarin.que de maie fortune, 
le fui en celle Eg!ifc,où,comme i'ay coni^, 
Pour me pei fccutet Satan l'auoit porte. 
Aptes tous ces propos qu'on fe dit d'atriuec , 
D'vn fardeau Ci pefant ayant l'ame greue'e, 
le chauuy de l'oreille, & demeurant pcnfif, 
L'cfchignc i'alongeois comme vn afne retiC 
Minutant me fauuer de celle tyrannie; 
ii le iuge â refpcct , ô fans cérémonie, 
le vous fiipph*, dit il, viuons eu compagnon..; 
Ayant ainlîqu'vn poiles mains fur les roignons, 
il megpufle en auant, meprefente la porte, 
It fans refpetl des Saints , hors l'Egîifc il me 
porte 

Auflî froid qu'vn jalour.quî voîd fon corriuâl, 
SortiSjil me demande, cftes vous à cheual? 
Aucz vous point icy quelqu'vo de voltre trouppcî 
le fuis tout fcul à pied ; luy de m'oiFrir la croupe-, 
Moy, pour m'en dcpcftrcr , ie luy dis tout exprès, 
le vous baife les mains , ie m'en vais icy près , 
Chez mon ondcdifner, ô Dieu le galant homme! 
l'en fuis;&: raoy,poan lors, comme vn bœuf qu'on 
alTomme, 

Iclaifle choir la telle, bien peu s'en falur, 
Rcracwant par dcfpiç en la mgri mon Talus, 
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F A T Y R E V I I r. 

iue ic n'allaflc lors la celle la première, 
le icttcr du Pont neuf à bas en U riuiere. 

lnfenllble,il metrainc en la court du palais, 
)ù ttouuant par hazatd queUiu'vn de fcs valets, 
irapPcUcA luv dit, holà hau Ladrcuille, 
i'oa ne m'attende point , ie vay difner en 

rille. , 

p4U Cçait lî ce propos me ttauci Ta rclprit '. 
jcotn'ell ce pas tout, il tire vn longe clctit, 
\nt voyant ic fremy , lors fans cajollcrie, 
Gonfleur, ie ne m'entends à la chicanerie, 
-Je luy dis- je, feignant Tauoir veu de trauers ; 
Auffi n'en eft ce pas, ce font de mefchans ve - 
|( le cognus qu'il elloit veriiablc U fon due, ) 
^Qut pour tuer le temps ie m tiTorce d'efcrire, 
£t pour vn Courtilan, quant vient l'occafionj 
lemonftrequc i'cnfçay pour ma prouihon. 
j 11 lit,& fe tournant biufquement par la place. 
Les Banquiers eftonnez admiroient fa gnmace, 
( Et monllroient en liant qu'ils ne luy eullenc 
pas , 

^ Prene fur fon minois quatre doubles ducats ; 

(Que i'eudc bien donnez pour foriit de la patc.) 

le rcfcouie.ôc durant que l'oreille il me Haie, 
ÉLebonDicu fçait comment) à chaque hn de vers. 

Tout exprcz ie difois quelque mot de trauers. 

II pouifuitnonobltant d'vne fureur plus grande, 
I Et ne ccflà iamais qu'il n'cua fait fa légende. 

Me voyant froidement fes ccuures aduoucc, 

U les ferre^ÔC li met luy mefmc à fe louer : 

Donc pour vn Caualicc n cft-ce pas quciquc 

chofeî ^ . 

Mais, Monfieur, n'aucz vous ïamais veu de ma 

moCc; _ ,., n. 

Moy de dire que fi , tant ie craignois qu il eult 
Quelque ptQCÇS qu'çnicndte xl sac taliuit. 
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Bncore, dires raoy en voftre confcicnce 
Pour vn qui n'a du tout acquis nulle fci^nce, 
Cecy n clfc-,1 pas rare? il eft vray lur ma ioy, 
luy d,s- je foufnam lors fe tournant vers mov. 
M accollc a tour de bras.ôc tout pétillant da^ 
Doux comme vne cfpoufec à la ioue il me t 
Puis me flattant refpaule.il me fit librement 
I honneur que d-appouuer mon petit iugem'ent. 
Apres ce èecarefTe, il rentre de plus belle: 

Tantoft il parle à l'vn, tantoftrautre l'appelle < 
Toufiours nouueaux difcours , & tantfuft. il hj 
main, 

Ql^e toufiours de faueur il me tint p.r la main. 
I ay peur que lans cela i'ay l'ame fi fragile, 
Que ,c la.Ilant du guet, i'euilè peu faire gile r 
Mais 11 me fut bien force, eftant bien atuché, 
Que ma diicretion expiaft mon péché. 
Qiielneurce m'euftdlé, fi fortantde l'Eglife, 
11m euft conduit chez luy , c\- m'oftantlac 
mile, 

Ce beau valet à qui ce beau Maiftre parla, 
Meufè donne l'anguilladc , & puis m'euft laif. 
le la .' 

Honorable défaite, heureufeefchapatoire ' 
Encore derechef me la fallut il boire. 

11 vint à reparler dcflus le bruia qui court 
De la Royne, du Roy .des Princes de la Courr, 
Que Paris eft bien grand; que le Pont neuf s'a- 
chcue. 

Si plus en paix qu'en guerre, vn Empire s eileuc? 
11 vmt a définir que c'efîoit qu'Amitié, 
Et tant d'autres vertus que c en elloit pitié. 
Mais il ne définit, tant il tfioii nouice, 
Que l'indifcretion dl vn fi fafcheux vice, 
Qu'il vaut bien mieux mourir de rage ou de re-" 
gtec, 

Que 



1 
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S A T Y R B VllI. 57 

ue de vlute à b gcfnc aucc vn indifcrec. 
Tandis que ces difcours me donnoicm la toi- 
ture, 

[t fonde tous moyens pour voit h d'auenture, 
^elque bon accident cuft peu m'en retirer, 
X m'empefcher.en fin de medefefpcrer. 

Voyant vu rrcfident, ie luy parle d'attaire, 
rdauoit des procez, qu'il citoit necenaiic 
'élire touliouts après, ces Meneurs bonnctcr, 
-vtu'il ne laiflàft pour moy de les foUiciier, 
^ant à luy qu'il eftoit homme d'intelligence, 
T'Qui Gjauroit comme on perd fon bien ^at ncjî,.:- 

Où marche l'intercft , qu'il faut ouurit les yeux. 
Haillon, Monfitur, di;-il , i'aymcrois beaucoup 
mieux 

Perdre tout ce que i'ay , que voftrc compagnie, 
le fe mit aulTi tgll fur la cérémonie. 
Moy qui n'ayme à débattre en ces fadcfcs la, 
Vn temps,fans luy parler, ma langue vacila: 
En fin ie me remets fur les cageoileries, ^ 
Luy dis comme le Roy eftoit aux Tuilletics, 
Ce'qu au Louurc on difoit qu'il feroit auiour- 

d'huy, ^ , _ 

Qu'il deuroit fe tenir toufiours auprès de luy. 
Dieu fçait combien alors , il me dit de fottifes. 
Parlant de fes hauts faits, ôc de fcs vaillantifes. 
Qu'il auoit tant fetuy ,tant faiû la fadion, 
tt n'auoit cependanc aucune penfion; 
Mais qu'il fe confoloit en ce qu'au moins f Hi- 

Comiue on faid fon trauail , ne defrobroit U 
gloire, 

Et s'y mit fi auani que ie crcus que mes lours, 
Deuoicnt plultoll finir, que non pas fon difcours. 
■Il Mais comme Dieu voulut , aptes tant de dc- 
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, S A X . R F y m 
-Orlogcdu Palais vint à frapper vnz^ heui -s 
icluy cp,pourlafouppeauourerpriS 
AqacHeheurcMonneur,voflreondedSl> 
■^^-/-;'-^^'->ranspluslongtc4^^^^^^ 

Qiie de rage aà gibet le ne m'allaflè pendre- 
£ncor 1 eufle- ic faidi, eft.nt dcfefpcréj 
Mais iccroy quele Ciel contre mov coniuré 

a ^' r en&nr. vne Bohémienne- 
^ylapefte.lafaimjaverollejatous. 

Ne tueront ceftuy- cy; mai. i'imponun lan.a^e 
'^fl fage; ^^^^"^ grand, s'il 

Comme il cominuoiccene vieille chanfon. 
\ o,cy venir quelqu Vn d'aCTcz pauure façon, * 
11 le porte au deuanr.luy parle, le cageolle : 
Mais cet autte.à la fin,femonta de parole: 
Monfieur.c'ea trop long temp5 , tout ce que vous 
voudrez, ^ ^^^^ 

Voicy rArreftfîgn5, non. Monfieur , vousvien! 
Quand vous ferez dedans vous ferez à parti-- 
U moy qui cependant n'cftois de la partie 
l'cfquiuc doucement, & m'en vais à grand pas 
La queue- en loup qui fuit,&: les yeujj contre bas 
Le cœur fautant de ioye , 6c triîte d'apparence 
Depuis aux bons Sergensi'ay porte' reuerence/ 
Comme a des gens d'honneur par qui le Ciel vou- 
lue 

Que ie rcccufTe vn iour le bien de mon falut. 
Jvîais craignant d'encourir vers tov le rnefoic 
vice 

Que ie blafmc en autruy , ie fuis à ton fcruice. 
Et prieDieu qu'il nous garde.en ce bas monde icy, 
Detaim, dVn imr orrun, de froide defoucy.' *l 

A MON- 



■«BÉlfff 
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Satyre IX. 
A MO NS lE VR 

A P I N. 



5^ 



Satyre 



IX. 





Apin,1c Fauoty d'Apollon & dcsMufcs. 
rendant qu'eu leur mcilici iour Se 
nuiatut'amufcs, (chamc 
Et que d'vn vers nombreux, non encore 
u te fais vn chemin à l'immortalité, 
loy , qui n'ay ny l'efprit, ny l'haleine affcz forte 
'our te fuiure de près ,&c te fetuir d'cfcorte, 

me contenteray fans me précipiter, 
^'sdmirer ton labeur, ne pouuant l' murer. 
U pour me fatisfaire au defir qui me rcftc, 
lOc rendre c'a hommage.à chacun manitelle, 
H.:: Par ces vers i'en prens aûe, ahn que l'aduenir, 
^ 1 ;L)e moy,par ta vertu, fc puiflc fouuemr, 
i»»n r£t que cette mémoire d iamais s'entretienne , ^ ^ 
i: Que ma Mufe imparfaite eut en honneur la uenc 
ETque fi i'eus l'efprit d'ignorance abbatu, 
le l'eus au moins fi bon, que i'aimay ta vertu, 
. Contraire à ces refueurs , dont la Mufe mfolente, 
îCcnfurant les plus vieux, arrogamment fc vante, 
,De reformer les vers, non les tiens feulement, 
«IMais veulent déterrer les Grecs du monument, 
HLes Latins,les Hébreux, & toute l'Aniiquaille,(lc. 
Etleurdircà leur nez qu'ils n'ont ne fait qui vail- 
Ronfard en fon mcftier n'elloit qu'vn apprentit. 
Il auoit le cerucau fantaftique, & rétif, 
Dcfpories n'eft pas net, du Bellay trop facile, 
Btlleau ne parle pas comme on parle à la ville. 
Il a des mots hargneux, bouffis 6c releucz. 
Qui du peuple auiourd'huy ne font pas approuuez; 
Comment, nous faut- il donc , pour faire vnc 
œtture grande, 



Early European Bcxjks, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Maag. 

224 C 17 



s A r Y K 2 IX 

^] de la calomnie.^: du temps fc dêfFcnde 
Qiii trouue quelque o'ar-» ^nrrl » '^eiTcnae, 
lier comm « â S iLn n, T " 

incoreie]evcux,pourucuqu'ilspuiflcntfair^^^^ 

(Alotjqu vutauutebriUe, & d'art & de fcie ■ 
f^mbk en leur. d.fcours bau„i..„ i/ge„^, 

Qil. amouchcdu Grccleurslé.r« .^^'d,,, # 
CU! kontfcukicybaurouuélapieaunit. 

te" ^""^ "S"°i4 

Et difin, librement q« leur expérience ' 

A rafine les vers.faataftiques dhumeur. 
A.nf. que les Cafcons ont fait le poim d hon. 
neur, 

Qu'eux tous fculs du bien dite ont trouué la me- 
code , 

Et que rien n'eft parfait s A n'eft fait ;i leur mode. 
Cependantlcur fçauoir ne s'eftcnd feulement, 
a regretter vn mot douteux au iugement . 

Efof/rVfï "^^'r "î"' l^«="rtevne diphtongue, 
Eïpicr Cl des vers la rime cil breue ou longue. 

Oub.enfilavoyelle.àrautrcs'vnifTant 
Ne rend point à i'orcillc vn vers trop Uni,uiUant: 



s A T Y K £ XL gi 

laifTeiu fur le verd le noble de Touarage, 
ul cfguillon diuin n'cfleue leur courage, 
rampent baflcment,foibles d'inuenrions, 
•ofent peu hardis tenter les fidions, 
oids à Timagincr: car s'ils font quelque chofe , 
Veft profer de la ry nie, ry mer de la profe , 
iue l'art lime, Se relime,& polit de façon, 
Velle rend à roreille vn agréable fon, 
rVovant qu'vn beau feu leur ceruelle n'embrafe, 
attifeni leurs mots, cnjoliuent leur phrafe, 
6tent des difcours, qu'ils relcuent par art, 
peignent leurs defaux de couleur, & de fard, 
ufli ie les compare à ces femmes iolies, 
ui par les aftiquets fc rendent embellies, 
ûi gentes en habits, doucettes en façons, 
imy leur point couppe tendent leurs hame. 
çons, 

ntPceiltit molemencauecarîcLterie, 
t de qui le parler n'eft rien que Hatcerie : 
tUe rubans piolez s'agencent proprement, 
1.1 toute leur beauté negill qu'en Tornement, 
cur vifage reluit de ccrufe ôc de peautre, 
opres en leurs coifFur es vn poil ne paflè Tautte. 
Ou, ces diuins Efprits, hautains, rcleuez, 
Qui^des eaux d'Heliconont les fens abreuucz, 
De veruc & de fureur leur ouurage eflincelle. 
De leurs vers tout diuins la grâce cl\ naturelle, 
Et font comme Ton voit la parfaide beautc. 
Qui contente de foy, laiflc la noHUcaucc 
Que l'art trouue au Palais , où dans le blanc d'E- 
fpagne,- 

ien que le naturel fa grâce n'accompagne, 
on front lauc d'eau claire , cfclatc d Vn beau 
teint. 

De rofes ôc de lys la nature Ta peint. 
Et laifTant là MercurCj^c toutes fcs malices, 

Le, 
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6i S A IX. \ 

Les nonchalances ionc les plus grands anifîccs. i 
Or,Rapin,X]ult à moy ,je n'ay point tant d'ei: 
le vay le grand chemin que mon onde m'apprit, . 
Laillàntlà ces Doreurs que les Mufcs inftruif—' ' 
En des airs tous nouucauz, & s'ils font cor. ... 
ils difcnt. 

De fes fautes vn liurc auflj gros que le lîcn , J 
Telles ie les croiray quand ils auront du bien, 
Et que leur belle Mufe,à mordre fi cuifance, ' 
Leur donra , comme à luy,dix mil cfcus de rentCj J 
De l'honneur.de l'crtime; & quand par TVniucr^ 
Sur le luth de Dauid on chantera leurs vers, j 
Qu'ils auront ioint iViilc auec le dele^able, \ 
Et qu'ils fçauro.nt rymer vnc auflTi bonne table. j 
On fait en Italie vn conte aflez plaifant, ' 
Qui viûnt à mon propos, qu'vne fois vn Paifanr, j 
Homme fort entendu, & fuffifant de telle, ^ 
Comme on peut aifcmcnt iuger par fa requcftc; 
S'en vint trouuer le Pape, & le voulut prier, 
Que les Prertrcs du temps fe puiflent marier. 
Afin, ce difoit.iî , que nous puifEons nous cucrcs, . 
Leurs femmes caredèr ainli qu'ils font les no- : 
ftrcs, 

Ainfifuis.ied'auis, comme ce bon lourdau:, 
S'ils ont l'efprit fibon,& l'intelled fi haut, j 
Le iugement fi clair,qu'ils facent vn ouurage, 
Riche d'inucntions, de fens,& de langage. 
Que nouspuifTîons draper comme ils font nos ef- •'. 

cris , f 
Et voir, comme l'on dit, s 'ils font fi bien appris, 
Qu'ils monihcnt de leur cau,qu'ils entrent en car» 

ri ère, 

leur aage defaudra pluftoA que la matière. 
Nous fommes en vn fiecle où le Prince cft fi grâd 
Que tout le monde entier , à peine le comprend, 
Qu'ils facent, par leurs vers , rougir chacun de 
honte , Ec 



1 
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ait; 




S A T i. IX. 

comme de valeur nullre Prince furmoiuc, 
crcule, itncc, Hcdtor.qu'ils ollcnc les lauriers 
.lix vieux ^ comme le Roy l'a fait aux vieux 
guerriers : 

_'ils compolcnt vneauure,on verrafileui; Hure, 
^\pres mille ôc mille ans, fera digne de viurc, 
ui moncant par venu , Tenuie &c le dcftin, 
omme celuy d' Homère, 5c du chantre Latin. 
Mais, Rapin mon amy , c'clt la vieille querelle, 
•homme le plus parfait a manque de cerucUe, 
de ce grand défaut vient Timbecili té , 
ui rendrhommc haurain, infolent , eftionie, 
Iclon le fubject qu'à Tcril il fe propofe^ 
Suiuant fon appecit il iugs toute chofe. 
Aulîi félon nos yeux, le Soleil cil luifant , 
,oy. mcfme en ce difcours qui fais le fuffifant, 
c me cognois frappé fans le pouuoir comprendre, 
t de mon ver coquin ie ne me puis dcrtcndce. 
Sansiugcr ,nousiugeons ,eltantnolUc raifon 
Là haut dedans la tc{te,oii,felon la faif^ : 
Q^i règne en nolhe humeur, les broiiiilars nous 

embroiiillent, 
it de Heures cornus le cerucau nous barbouillent. 

Philofophes rcfueurs,difcourez hauteraeat, 
Sans bouger de la terre allez au Firmament: 
Faites que tout le ciel branle â voftre cadaace, 
Et pelez vos difcours mefme dans fa balance, 
CognoifTez les humeurs qu'il verfe defl'us nous. 
Ce qui fe fait deflus, ce qui fe fait deflous, 
Portez vne lanterneaux cachots de Nature, 
Sçachcz qui donne aux fleurs cefle aimablepein- 
ture, 

Quelle main fur la terre en broyé la couleur, 
Leur fecrettes vertus , leurs degrez de chaleur, 
Voyez germer à Tœil, les femcnces du monde, 
Allei meure couuet les poiflbns dedans Tonde, 

PefchiF- 
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IX. 

DefchifFrcz les fccrets de Nature 3c d:s Cieur , 
Voltre raifon vous trôpe, auflî bien que vos ycur^ 
Or, ignorant de tout , de tout je nie veux riicj 
Faire de mon humeur nnoy mcfme vne Satyre, Jj 
N'cftimet rien de vray.qu'au gouft il ne foit tel " 
Viure , &: comme Chrétien adorer T Immonel.j 
Où gift le feul repos qui challè l'ignorance, 
Ce qu'on void hors de luy n|ell que forte appai 
Piperie, artifice; encore , o cruauté 
Des hommes, & du temps j noftre mefchancctc' 
S'en fcrt aux paflîcns, Ôc deflbus vne aumuflë, 
L'ambition, l'amour, l'auaricefe niulFe : 
L'on Ce couutc d'vn froc pour tromper les ial#ur|] 
Les Téples aaiourd'huy fcrUent aux rendez- vous: 
Derrière les pilliers on oit mainte fo mette, ( 
Et comme dans vn bal, tout le monde y caquette] 
On doit rendre, fuiuant & le temps , & le lieu. 
Ce qu'on doit à Cefar , & ce qu'on doit à Dieu ; 
Et quant aux appétits de la fottife humaine, 
Côrae vn hôme fans gouft, ie les ayme fans pe: ; 
Aulfi bien rien n'ert bon que par affeflîon. 
Nous iugcons , nous voyons, félon la paflîon. 

Le foldat aujourd'huy ne rcfue que la guerre, 
En paix le Laboureur veut cultiuer fa terre : 
L'auare n'a plaiûr qu'en fes doubles ducas, 
L'amant iuge fa Dame vn chef d'ccuure icy bas, 
Encore qu'elle n'ait fut foy rien qui foit d'elle, 
Que le rouge & le blanc par art la falTe belL- . 
Qu'elle ente en foa palais fes dents tous les mài;i:s. 
Qu'elle doiue fa taille au bois de fes patins, 
Que Ion poil des le foir frizc dans la boutique, 
CÔme vn cafque au matin , fur fa tcfte s'applique* 
Qu'elle air, comme vn piquier , le corfclet au dos, 
Qu^à grand peine fa peau puifle couurir fes os, 
Et tout ce qui de iour la fait voir fi doucette, 
Lanuic comme m déport foit deflbus la toilictte; 

Son 
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Satyre 
|son cfprît vlcéte, iugc en fa paflîon, ^ 
ÎQuefon teint fait la nique â la pccfcdion. 
] Le Soldat tout-ainfi pour la guerre foupire, 
) lout ôc nuit il y pcnfe, àc touliouts la délire, 
j 11 ne rcfue la nuit que carnage , & que fang , 
jSapique dans le poing, ôc rellocfuc le Hanc. 
I 11 penfe mettre à chef quelque belle cntrcptife. 
Que forçant vn challeau tout cil de bonne piife, 
' Il fe plailfc aux irefors qu'il cuide rauager , 
i Et que l'honneur luy rie au milieu du danger. 

L'auare, d'autre part, n'aime que la lichefl'e, 
' Cclt fon Roy, fa faueur, fa Cour & fa maiftrclîcr. 
Nul objea ne luy plai(l,lmon l'or ôc l'argent. 
Et tant plus il en a, plus il eft indigent. 

Le Paifant, d'autre foin fe fcni l'ame embrafce; 
Ainfi l'humanitc fottement abufec. 
Court à fes appétits qui l'aueuglcnt fi bien, 
Qu'encor qu'elle ait des yeux, Ci ne voit- elle rien. 
Nul chois hors de fon goufl ne règle fon enuie : 
Mais s'ahcuric où fans plus quelque appas la con- 
uic, 

; Selon fon appétit le monde fe repaift. 
Qui fait qu'on trouue bon feulement ce qui plaiil, 

O débile raifonl où cil ores ta bride ? 
Où ce Hambeau qui fcrt aux petfonnes deguide> 
Contre les paflîons trop foiblc eft ton fecours. 
Et fouuem, courtifane, après elle tu cours, 
Et fauourantl'appas qui ton ame enforccUe, 
ne vis qu'à fon gouft, & ne vois que par elle. 1 
De là vient qu'vn chacun mefmes en fon dé- 
faut 

Pcnfe auoir de l'efprit autant qu'il luy en faut, 
Auffî rien n'eft parcy fi bien par la Nature, 
Que le fcns: car chacun en a fa fourniture. 

Mais pour nous, moins hardis à croire à nos 
raifuns, 
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s A T Y K ^ IX. 

Qui rciglons nos cfprits par les comparaifons 
DVne chofc aucc l'autre, cfpluchons de la vie 
L'adion cjuidoit cftreoublarmce , oufuiuie, 
Qui criblons le difcours, au chois fe variant, 
DaueclafaaflTcté, la vérité triant, 
Tant que l'homme le peut , qui formons nos cou- 
rages 

Aux moules fi parfaits de ces grands perfonnages, 
Qui depuis deux mille ans ont acquis le crédit 
Qu'en vers rien n'efl patfaid que ce qu'ils en on 
dit ; 

Deuons nous auiourd'huy , pour vnc erreur nou- 
ucllf, 

Que ces clercs dcuoyez forment en leur ccruclle, 
LaiflVr légèrement la vieille opinion. 
Et fuiuant leur aduis croire â leur palfion? 
Pour moy , les Huguenots pourroient faire mira- 
cles, 

Rcrtufçiter les raorts, rendre de vrais oracles, 
Queicne pourrois pas croire â leur vérité; 
£n toute opinion ie fuy la nouueauté ; 
AulTi doit on pluftort imiter nos vieux pères , 
Que fuiurc des nouucaux les nouuelles chimères} 
De mtfme, en l'art diuin de la Mufe, doir-on 
Moins croire à leur efprit , qu'à l'cfprit de Platon. 
MaisRapin, àleur gouft fi les vieux font profa- 
nes , 

Si Virgille, leTafic,& Ronfard, font des afnes, 
Sans perdre en ces difcours le temps que nous 
perdons, 

Allons comme eux au\' champs Ôc mangeons d« 
chardons. 



S ATT- 
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^7. 



S A 



T Y R E 



X. 




mouuemencdc temps peu cogncu 
des humains. 



crompc noihe cfpoir , noflre 
cfpric, fie nos mains, 
Cheaelu fur le fronc , chauue pat 
derrière, 

N'ell pas de ces oy féaux qu on prend à.la penticre; 

Non plus que ce milieu des vieux tantdcbatu^ 

Ou Ton mit par defpit à Vabvf la Vertu ; 

N'ell vnfiegevacquantau premier qui T occupe, 

Souuent le plus mactois ne pafl'e que pour dupe; 

Ou par le iugement il faut perdre le temps, 

A choifir dans les mœurs ce milieu que i'entcnds* 

Or i'excufe en cccy noflre folbleilè humaine. 
Qui ne veut, ou ne peut fe donner tant de peine, 
Q^c s'exercer Tefprit en tout ce qu'il faudroit , 
Pour rendre par edude vn lourdauc plus adroiii. 
Mais ie n'excufe pas les cenfeurs de Socrare, 
De qui Tefprit rongneux de foy mcfme fe gratte, 
S*idoUcre, s'admire, dVn parler de miel. 
Se va préconifant coufin de L'Arc en- Ciel. 
Qui baillent pour raifons des chanfons , ÔC des 
bourdes, 

It, tous fages quils font , font les fautes plus 
lourdes, 

Et pour fcj'auoir glofer fur le Magnificat , 
[Tranchent en leurs difcours de Tefprit délicat , 
IContrôllentvn chacun, & parapolhfie, 
Veulent paraphrafer deflus la fantafie, 
Au(fi leur bien ne fcrt qu'a monftrer le dcfaur. 
Et femblent fe baigner quand on chante tout haut 
Qu'ils ontfi bon cerueau, qu'il n'eft point de foc- 
tiib 
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Dont p.ir raifon Eflat leur cfpric ne s^^duifc. 
Or il ne rac cluudroic, infenfez, ou prudcns, 
Qu'ils filTeut â leurs frais Meffieurs les Inten- 
danS; 

A chaque bout de champ, fi fous on^brcde chérr. 
Il ne m'en talloit point payer la fo;:c enchère. 

Vn de ces iours derniers par de? ueux dcdourncz, 
le m'en allois refuant le manteau fur le nez , 
L'ame bizarrement de vapeurs occuppée, 
Comme vn Poète qui prend les vers â la pipce: 
En ces fonges profonds où Hottoit mon cfprit, 
Vn homme par la main hafardement me prit, 
Ainfi qu'on pourroit prendre vn dof mcui par l e- 
Tcille, 

Quand on veut qu a miauict en furfaut il s'ef- 
ueille : 

le pafle ouire daguet, fans en faire femblant, 
Et m'en vais à grands pas, tout froid, & tout irem* 
blant: 

Craignant de faire encor , auec ma patience, 
Des fortifes d'autruy nouuelle pénitence. 
Tout courtois il me fuit,& d'vn parler remis, 
Quoy, Mofieur.cft- ceainfi qu on traitte fes amîs? 
le rn arrefte, contraint, dVne f^açon confufe, 
Grondant entre mes dents , ic barbote vne excufe: 
De vous dire fon nom,il negucrit de rien, 
Et vous iure au furplus qu il efl homme de bien, 
Que fon cœur conuoiteux d'ambition ne ctéue, 
Ec pour fes fatlions qu il n'ira point en Gréue, 
Car'il aime la France, ôc ne fouffriroit point , 
Le bon feigneur qu'il cil, qu'on la mift en pour- 
point; 

Au compas du dcuoir il règle fon courage, 
Et ne laille en depofl pourtant fon aduantag^*, 
Selon le temps il met fes partis en auant. 
Alors que le Roy pafle, il gaignc Is deuant, 

Et 



1 



i 
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Et dans la gallciie, euLot cjuc tu luy patio, 
Il lelaillcau Roy lean , 6cs*cncûutt auRov 
Charles, 

Mcfme aux plus auancez demande 1: pourqiioy -, 
llfc met fur vn picd,&: fur le quant à nr.oy , 
Etfcroxt bien falchc, !e Prince afHs â table, 
QuVnau:rccnf*u(lplu5pres , oufiltplus T^grea^ 
ble. 

Quî plus fufifirammcnt encrant fur le dcuîs , 

lit mieux le Philofophe, ou dit mieux fon iduîs? 

Qui de chiens , oud'oyfeaux , eut plus d'eipc- 
^ rience, 
Ou qui deuidat mieux vn cas de confcience? 
Puis dites comme vn fot, qu'il eft faui. paflion, 
Sansglofer plus auant fur fa perfection. 
Au^c maints hauts difcours, de ciruns,d'oyfeaUK^ 
débottés^ 

Que les valets de pied font fort fujets aux crottes, 
Pour bie n faire du pain il faut bien enfourner. 
Si Dom Pcdre ell venu qu'il s'en peut retourner. 
Le Ciel nous fit ce bien qu'encoi d allez bonne 
heure, 

Nous vinfmcs au logis oii ce Monfieur demeure. 
Où fans hillorier le tout parle menu. 
Il me dit, vous foyez , Monfieur, le bien venu. 
Apres quelques propos , fans propos , ÔC fans 
fui rte, 

Auecvn froid adieu ieminuttemafuitte, 
Plus de peur d'accident, que dedifcrcLionj 
11 commence vn ferraon de fon afîe^lion, 
Me rit, me prend, m'cmbrafl*e,auec cérémonie^ 
(iuoy, vous ennuyez-vous en noihe compagnie? 
>Jon,non,ma foy,dit il, il n'ira pas aiaiî, 
Et puis que ie vous tiens, vous foupperer y 
Je m excufe,il me force, o Dieux! quell-2 iniullice* 
\lors, mais Us trop cardi ic cognus moafupplice: 
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Satyre X. 
Maij pour l'auoir cognii,ie ne pus j'cfuiier 
Tanc le dsftin Ce pUUi à me perCccuter 
A pein; à ces propos cuft il fermé la bouche 
Qu'il entre â rcflourdy vn fot fait à la fourche 
QL" pour nous faluer laiflint choir fon chapeau 
Fit comme vn entre chat auec vn cfcabcau ' 
Trébuchant par le cul s'en va deuant dcirie're 
Et grondant, Ce fafcha qu'on eftoit fans lumière • 
Pour nous faire fans rire auallcr ce beau faut , 
Le Monfieur fur la veue excufe ce dcfauc. 
Que les gens de fçauoir ont la vifîere tendre; 
L'autre Ce relcuant deuers nous Ce vient rendre, 
Moins honteux d'c/lre cheut que de s'eftredi dV' 
Eiluy demanda t'il, s'il s'cfloii point blciU 
Apres mille difcours dignes d'vn grand volu- 
me. 

On appelle vn valet, la chandelle s'allume : 
On apporte la nappc.Ôc met- on le couuert, 
ït fuis parmy ces gens comme vn homme fans 
vert , 

Qui fait en rechignant aufïî maigre vifagc, 
Qu'vn renard que Martin porte au Louure en fa 
cage, 

Vn long temps fans parler ic regorgeois d'cn- 
nuy : 

Maïs n'eftant point garand des fottifes d'autruy, 
le cr eus qu'il me falloit dVne mauuaife afïàire, 
£n prendre feulement ce qui m'en pouuoit plaire. 
Ainfi confiderant ces hommes & leur foins, 
Si ien'cn difois mot,ien'en penfois pas moins, 
It iugeay ce louidaut, à fon nez autentique. 
Que c'efloit vn Pcdant,animal domellique, 
De qui la mine roguc,& le parler confus, 
Les cheueux gras Ôc longs , Se les fourcils touffus, 
laifoicnt par leur fçauoir, comme il faifoit cnteu- 
dre, 

La 
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X. 



an 



La figue fur le nez au Pédant d Alexandre. 
Lors ie fus afl'euié de ce que i'auois cicu, 
Qu'il n'eft plus CourtifandeUCourtfirecrcu, ^ 
Pour faire l'entendu, qu'il n'ait , pour quoy qu'il 

vaille, 

Vn Poète , vn Aftrologuc , ou quelque Pedan. 
taille. 

Qui durant fes amours, auec fon bel cffuir, 
Couche de fes faueurs l'hifloire pat cfci it, 
Maintenant que l'ou voit ÔC que ic vous veux 
dire , 

Tout ce qui fc fitlà digne dVn Satyre. 

le croirois faire tort à ce Dodieut nouueau , 
Si ie ne luy donnois quelque iraid de pinceau : 
Maiseftant mauuais peintre, ainfi qucmauuai* 
Poète, 

Itque i'ay la ceruelleôc lamain maladie; r 

O Mufc! ie t'inuoque, emmielle raoy le l.c. 
Et bandes de tes mains les nerfs de ton tcbec, 
Laifle-moy-là Phœbus chercher fon aduenture, 
Laiflè raoy fon B. mol. prenla clef de Nature, 
Et vien , fimple, fans fard, nue, & fans ornement, 
Pour accorder ma Huile auec ton inftrument. 
Dy moy comme fi race, autrefois ancienne , 
Dedans Rome accoucha d'vne Patricienne, 
D'où nafquit dix Catons , &: quatre-vingts Prê- 
teurs, 

Sans les Hiftoriens,& tous les Orateurs: 
Mais non, venons à luy , dont la mauflàdc mine, 
Reflèrable vn de ces Dieux des couteaux de la 
Chine , 

El dont les beaux difcouts plaifamment cftourdis, 
Fcrroient creuet de rire vn faind de Paradis. 

Son teint iaune, enfumé,de couleur de malade, 
,jeroit donner au diable, 6c cerufe, Se pomade, 
Et n'ell blanc en £fpagne,à qui ce Cormoran 
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7t Satyre x. 

Ne faflc renier la loy de T Alcoran , 
Ses yeux bordez de rouge, efgarez fembloîct efl: c, 
L vn â Mont, martre, & Tauirc au chafieau de Bi* 
ccftre ; 

Toutesfoisjedrcflàntleur entre- pas tortu» 
Ils guidoicnt la ieuneflc au chemin de venu. 
Son nez, haut relcué/embloit faire la nique, 
A rouidc Nafon,au Scrpion Nafique, 
Ou maints rubis balais, tous rougiflàns devin, 
Monllroient vn H a c, 1 t v it à la pomme de pin* 
Il ptcfchant la vendange aflcuroient en leur 
trongne, 

Qu'vn icunc Médecin vit moins qu'vn vieil y u- 
rongne: 

Sa bouche cl\ groflc,torte,& femble en fon poifil, 
Celle la d' Alizon,qui retordant du fil, 
Tait la moue aux pa(Iàns,&: féconde en grimace, 
Eauc comme au printemps vne vieille limace ; 
Vn rate, au mal rangc^pour fes dens paroiflbir, 
Oûlcchâcreôc la rouille en mouceaux s'amaflbir, 
Dontpour lors iccogncus grondant quelques pa- 
^ rôles, 

Qji'expcrt il en fçauoit crcuer fes cuerolles, 
C2iii me fit bien iuger qu aux veilles des bons 
îours, 

Il en fouloit rogner fes ongles de velours ; 
Sa barbe,furfaiouë efparfe àTadueniure^ 
Où Tart cft en colère aueccuela nature, 
En bofquets s'elleuoit , oii certains animaux. 
Qui des pieds non des mains, luy faifoient mille, 
maux. 

Qiiantaureftedu corps, il cft de telle forte. 
Qu'il femble que fc s reins fie fon efpaule tortc 
Facent guerre à fa ttlïe, &c par rébellion. 
Qu'ils eufl'cnt cntaflc Ofle l'ur Pellion. 
Tellement qu*iln'a rien en tout fon attelage. 

Qui 



/ > 



Satyre 
ni ne fuiue au galop la trace du vilagc. 
ouc là robbe,dlcfut autte qu'elle ii'cftoit, 
lors qu'Albert le Grand aux fslles la portoic : 
ais coufiours recoufani pièce à piccc nouucHe, 
epuis crenie ans c'e(l cHc,& li ce n cil pas elle: 
inlî que ce vaiflcau des Grecs tani renommé, 
ui futucfcuc au cemps qui auoit confommé , 
'ne teigne affamé eltoit fur fes efpau'cs, 
FQui tra<^oit en Arabe vne Carte des Gaules : 
J-es pièces &c les trous femez de tous collez, 
•^cprcfcntoientles bourgs, les monis, 5c les cite'^: 
î|Les filets feparez, qui le lenoient a peine, 
Jniitoient les ruiflcaux coulans dan:, vne plai- 
ne. 

es Alpes, en uiruiu luy in^poKui au c^:ii::, 
Et Sauoy qui plus bas ne pend qu'à vn fiiec. 

es puces^tfc les poux, Je telle autre canaille, 
Aux pleines d'alencour fc meitoient en ba:ail e; , 



Qui les places d aucruy par armes vfurpanc, 



e titre difputoienc au premier occupant. 
Or delTous ceRe robbe illuftre ôc vénérable , 
i auoit vn iupon, non ccluy de Conftable: 
)Adis vn qui pour vn temps Iiiiuit rarrîere- 
ban , 

Quand en prem.îerc nopcc^ il fttuit de caban 
AuCroniqucur Turpin , lors que par la campa- 

I portoit Tarbaleflrc au bon Roy Chirlenîagnc; 
>our aflcurer li c'eft, ou laine, ou foye, ou bn, 

II faut en deuinaille cdrc maillrc Gonin. 
ceinture honorable , ainfi que fes iarticres. 

Furent, dVn drap du feau , mais i entends des U- 
zieres, 

nichez maint coufturîcr louèrent maint roller, 
aispour l'heure prefentc ils fangloient le mulet. 
Vn mouchoit des gand^^auec ignominie, 
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Satyre 



X. 



Ainfi que des larrons pendus en compagnie, ■ 
Luypcndoicntauconé, qui fcmbloicnt, en fam- ^ 
beaux. 

Ciier, en Ce mocquant , vieux linges , vieux dc»*d 
peaux. , ^ 

De l'autre, brimballoitvne clef fcrrhonncfle, ' • 
Qui tire â fa cordclle vne noix d'atbalefte. 

Ainfi ce perfonnage, en magnifique arroy, 
Marchant pedetentim , s'en vint iufques à raoy> î 
Qui fentis à fon nez, â les Jcvrcs de'clofes, 
Qu'il fleuroit bien plus fort: mais non pas mieux ^ 
que rofes. . 
31 me parle Latin, il allègue, il difcourt, 
Il reforme â fon pied les humeurs de la Coure : 
Qu'il a pour enfcigner vne belle'maniere. 
Qu'en fon globe il a veu ia matière première, 
Qu'Epicurc c(i yurongnc , Hypocratc vn bour- 
reau. 

Que Bartole & lafon ignore, le barreau : 
Que Virgile elt paflablc, encor qu'en quelques pa- 
ges 

Il meritaft au Louure edre chiHé des Pages, 
Que Pline eft inégal, Terence vn peu ioly,- 
Mais fur tout il etiime vn langage poly. 
Ainfifurcliaque Auiheur iltrouue dequoy mor- 
dre, 

LVn n'a point de raifon , Se l'autre n'a point d'or- 
dre , 

L'autre auorteauant temps desœuuics qu'il con- 
çoit : 

Or il VOUS pnend Macrobe, Se luy donne le foit, 
Ciccron,il s 'en taift, d'autant que l'on le crie 
Le pain quotidien de la pédanterie, 
Quant àfon iugemcnt,il ell plus que parfai£l, 
Et l'immortalité n'ayme que ce qu'il fair. 
Pj« hazastJdiljpuunç , fi qu'clqu'yaluy réplique, 
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I S A T y R E X. 7y 

fciEt qu'il Toit à qui a, vous eftes heritique, 
{oupour le moins t'auceur , ou vous ne fcmcr. 
point 

'•^ïJCc qu'en mon manufctiti'ay noté fur ce point. 
Comme il n'eft tien de Hmplc aufliricnn'cll 
durable. 

De pauuie on deulcnt riche , &C d'heureux mife- 
rablc y 

'-•e^Tout fe change ; qui fit qu'on changea dedif. 
cours , 

i^pres maint entretien » maints tours , & maints 
retours, 

Vn vakt.re leuant le cliapcau de la tefte, 
wa'<J Nous vint dire tout haut que lafouppeeftoit prc- 
rte; 

Iccognu qu'il cft vray ce qu'Homère en efcrir. 
Qu'il n'elt rien qui fi fort nous refueiile l'cfprir, 
Car i'cus au fon des plats l'ame plus altérée. 
Que ne l'auroit vn chien au fon de la curée: 
air* Mais comme vn iout d' Efté où le Soleil reluit. 
Ma ioye en moins d'vn rien comme vn celait 
s'enfuit, 

Et le Ciel qui des dents me rid à la pareille. 
Me bailla gentiment le Hevre par l'oreille : 
M^-ai^ tt comme en vue monftte où les paflè- voîans. 
Pour fe monltret foldats font les plus infolens; 
Ainfi.parmy ces gcns,vn gros valletd cfVable , 
Glorieux de porter les plats deflus lata'ple, 
- «'S* D'vn nez de Maiordome , & qui morgue la faim. 
Entra fcruiette au bras,& fricafl'ee en main, 
1! Et fans tefpéa du Ueu,du Dodeur, ny des fauffcs, 

• Heurtant table Ôc tréteaux , verfa tout fut mes 
chauflcs : 

On le tance,il s*excufe,Sc raoy tout téfolu, 
Puis qu'à mon dam le Ciel l'auoit ainfi voulu, 
le tourne en laillecie vn û fafclieux miAece , 
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7^ S A T Y R t X. 

De forte que Monfieur m'obligea de s'en taire. 
Sur ce point on fe laue, & chacun en Ton rang 
Se met dans vne cbaife, ou s'afficd iur vn banc, 
Suiuant ou fon mérite , ou fa charge, ou fa race, 
Des niais, fans prier, ie me mets en la place, 
Oii ieftois refolu, faifant autant que trois, 
De boire & de manger , comme aux veilles des 
Rois : 

Mais â fi beau deiTein défaillant la matière, 
le fus enfin contraint de ronger ma litière, 
Comme vn afne affamé qui n*a chardon ny foin, 
>J ayant pour lors dequoy me faoïiJci au befoin, 

Or entre tous ceuv laqui fe mirent a iat>le, 
Il ne s'en treuua point qui ne faft remarquable, 
tt qui fans efplucher n auallall l'Epeibn, 
LVn en titre d'office exerçoit vn berlan: 
L'autre eftoit des fuiuants de Madame V.pzc; 

tt hautre cheualier de la petite efpee; 
clçplusfaind d'cntr'eux ((auï lc droiil du cor- 
deau) 

Viuoit au cabaret, pour mourir au bordeau, 
£n forme d'cfchiquier les plats rangez fur ta- 
ble, 

N'auoientny le maincic:a,ny la grâce accoîtable, 
It bien que nos difneurs raangeaficnt en Scr- 
gens, 

La viande pourtant ne prioit point les gens: 
Mon Do(ileur de Meneftre en fa mine akciée, 
Auoit deux fois autant de mains que Briarce , 
Itn'eftoit, quel qu'il fu(i,morce au dedans leplar. 
Qui des yeux &ç des mains n*cull vri efchcc &c 
raat. 

D*oii i'aprins en la cuitte, aufli bien qu'en la crue^ 
Que Tamc fe laiflToit piper comme vne grue, 
Ec qu^aux plats, comme au li6t,auec lubricité 
Le pcche de la chait jçaîoit I humaniié. 

Dcuaoc 
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S A ï Y R E. X« 77 

pcuant moy iuftcment on [^lanic vn grand po. 

t. D*où les mouches à ieun fe fauuoiem à la nage: 
. Ubroiieteftoit maigre, & n'eft Noftradamus, 
j QHirAdrolabe en main, nedcmcurafl camus. 
Si par galanterie, ou par fottife exprcflc, 
Il y penfoittrouuer vne cftoilic de greflc : 
Pour moy C\ i'eufle cftc fur la mer de Leuant, 
Où le vieux Louchaly fendit fi bien le vent, 
Quand S. Marc s'habilla des cnfcigncs dc Trace, 
le i'aGcomparcrois au golphe de Pairafie, 
Pourcc qu'on y voyoit en mille & mille parts. 
Les mouches cjui floitoicnt en guifc de foldars, 
Qui morts , fembloient encor dans les ondes fa- 
Ic'es , 

Imbraflcr les charbons des galères bruliees. 
l'oy, cefemble, cjuclqu'vn de ccsnouucaux 
Dofteurs, 

Qui d crtoc 6: de taille eftrillent les auiheurs, 
Duc Que cette exemple e(l fort mal aflbnic; 
Hométe,6c non pas moy, t'en doit la garcniic, 
Qui dedans fes cfcrits, en de certains cfFeas, 
Les comparcipeut cftre.auflî malqueiefaiûs. 
Mais retournons à table, oii l'cfclanchc en ccr- 
uelle, 

Des dents 6c du chabn feparoit la querelle, 
Et fur la nappe allant de quartier en quartier, ^ 
plus dru qu'vne naucttc au trauers dVn mefticr, 
GUnbitdemainenmain, ou fans pcidrcaduan- 
i ^3ge, 

tbréchantle.coufleau,tefmoignoit fon courage: 
~ t durant que Brebis elle fut parmy nous, 
lie fçeut brauemcnt fedeftcndrcdcs loups , 
t de fe conferuer elle mit fi bon ordre, 
ue morte de vicillcfle elle ne fçauoit mordre: ■ 
^uoy, glouton oyfcau,du vcntte tenaiflant 
• Du 
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Du fils du bon iapct, te vas- tu rcpaillant» 
Aflcz,ÔC trop long temps , fon poulmon tu crour- 

mandes , ° 
La ^im Ce renouuellc au change des viandes : 
LaiHant la ce larron, viens icy déformais, 
Ou la tripaille cft fritte en cent fortes de rncts 
Or duranr ce fcftin Damoifeille famine, 
Auccfon nezéthique,& famourrantcmine, 
A m fi que la cherté par Edia l'ordonna, 
Faifoit vn beau difcoursdcflùs la Lezina , 
It nous torchant le bec, allcguoit Symonide, 
Qui diû , pour cdre fain, qu'il faut mafchci a 
vuide. 

Aurertc, â manger peu , Monficur bcuuoit d'au- 
ranr, 

Du vin qu'à la tauetne on ne payoit contant 
Etfefafchoit quVn lean, bleflé de la Logique, 
Luybarbouilloicl'cfpricd'vn ergo SopiiilUque. 
Lfmianc, quant à moy , du pain entre mes 
doigts, 

A tout ce qu'on difoit doucct ie m'accordois. 
Leur voyant de piotlaccruellecfchauftcc, 
De peur, comme l'on dia,de courroucer la Pce. 
Mais à tant d'accidents IVn fur l'autre amaf- 
fcz , 

Sçachant qu'il en falloit payer les pots caiïczî 

De rage fans patlcrie m'en mordois la lèvre. 

Et n'ed lob , de defpit qui n'en euft pris la chèvre: 

Car vn limier boitteux de galles damafTe, 

QjLi'on auoii d'huyie chaude, & de foutJrc graiflc', 

Ainlî comme vn verrat enueloppc de fange, 

Quand fous le corcclet la craflc luy démange , 

Se bouchonne par tout: de mefme en pareil cas 

Ce rogncux las d'aller Ce frottoir à mes bas, 

Et fuit pour étriller fc$ galles & Ces crottes, 

DcfagraceilgraiOàmcs cliaulîcs pour mes bot- 
tes , 



1 
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Satyre • ^ 
bD fi digne façon.que le frippier .\iartin, 
\Aaec Cl raale tache y perdroit Ton Laiin. 
lAinfi qu'en cedefpit lefang mcfchauftou l'ame, 
iLe Monfieur, fon pédant à fon aide réclame, 
iPout foudte l'argument , quand d'vnfçauaui pan- 
1er , 

U eft, qui faia la moue aux chimères en l'air, 
Le pédant tout fumeux de vin &c de dodrine, 
Relpond,Dieu (<,àh commentj le bon lean fc ma- 

tinc, ^ 
Et fcmbloit que la gloire en ce gentilaflant, ^ 
Fultàquiparletoit, non pas mieux, mais plus 

haut; 

Ne croyez, en parlant, que Vvn ou l'autre dorme. 
Comment vollre argument, ditVvn ,n'eftpas ca 

forme, , 
L'autre tout hors du fens, mais c'cft vous, malau- 

tru , 

Qui faites le f^auant, ^ n'edes pas congru; 
L'autre , Monfieur le fot , i e vous feray bien taire: 
Quoyl comment? eft-ce ainfi qu'on frappe Del- 
pautere? 

Quelle incbngruitélvous mentez pat les dentsî 
Mais vous, amli ces gens à fc picquer ardents. 
S'en vindrent du parler à tic tac, torche, lorgne. 
Qui callc le mufeau, qui fon riual cborgne, 
Q^i iette vn pain , vn plat , vne ainciie , vn cou- 

teau , , 
Qui pour vne rondache ca^t o-gne vn efcabeau, 
^n fait plus qu il ne peut , ôc l'autre plus quil- 

Et penfe, en les voyant, voir la Metamorpholc 
Où les Centaures iaouls, au bourg Athracien, ^ 
Voulurent,chauds de reins.faite nopces de chien, 
Et,cornus,du bon pere encorner le Lapuc, 
I Q^i leur fit à la fin enfilcf laguetitc, 
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Satyre X. 
Qluna auecguc d« plats,de tretc.ux, des tifons, 
Pa forcelescluflantmy.moicsde Tes maiibns 
II les ht g;ntimenr,3prcs la tragédie, 
De cheuaux deuenir gros afncs d'Arcadie- 
Nos gens en ce combac n'eftoient raoius inhu- 
mains 

Car chacun s'efcrimoir & des pieds & des mains, 
Et, comme eux, tous fanglans en ces doutes a* 
larmes, 

La fureur aueugîc'e en main leur mit des armes- 
J-c boii lean cric au meurtre , & ce Dodeur , ha- 
taac : 

Le Monfieur dit.tout beau; Ton appdlc Giraut- 
A ce nom, voyant I'hommc.& fa geniiile ironcue 
En mémoire aufTi toit me tomba la Gafcon^e * 
le cours à mon manteau.ie defçends Tcfcalier ' 
Et lainc.aucc ces gens, Monfieur le chcualier 
Qili vouloir metrre barre en:re cefte canaille* 
Ainfî , fans coup férir, ie fors de la bataille ' 
Sans parler de Hambeau , vy fans faire autre 
bruit; 

Croyez qu'il n'eftoit pas ô nuia , îaloufc nuiû! 
Car il fembloit qu'on cuft au.-uglé la nature, 
Et tuCoit vn noir brun d'auOÎ bonne teinture 
Que lamais on en vit furtir des Gobclins, 
Arguspouuoit parTcr pour vn des ouinz'e-vîn^-. 
Qui pis cft,il phiuoit d'vne telle manière, 
Uiie les reins,pai dcfpir.me fcruoicnt de gouticre 
Et du haut des maifons tomboit vn tcîdrgout, 
Q.ue les chiens altérez pouuoient boire debout! 

Aiors me remettant fur ma philofophie, 
le trouue qu'en ce monde il eftfot qui fe fie, 
Et fe laiire conduire, & quant aux Courtifans, 
Qui doucetsA gentis.font tant les fuffifans, 
le trouue, les mettant en mcfmr patcnoftre 
Quclcplusfotd'cncr'eux eftauflifotqu'vn autre, 

Mais 
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Satyre 



8î 



.Alais i>ourcc qu'cdant là, ic n'cllois dans le grain, 
luflî que mon manteau la iiuiit craint le Terain, 
'cvant que mon logis efloit loin.ôc peut élire , 
^'ilpourroiten chemin changer d'air & de mai- 

lire, 

•our cuiter la pluye, à l'abry derauueiu, 
'allois doublant le pas comme vn qui fend lèvent, 
54fe luand bronchant lourdement en vn mauuais 

paflàge , 

t^. ,c Ciel me fit ioucr vne autre pcrfonnage: 
:ar heurtant vne porte en pcnfcnt m'accotcr, 
' kinfi qu'elle obeytie vins à culbuter, 
î il s'ouurant à mon heurt, ie tomba/ fur le ventre) 

t. iDn demande que c'cit; ie me rcleue.i'cBtre, 
:t voyant que le chien n'aboyoit point la nuifV, 
:îue les verroux graiflez nf faifoicnt aucun brui^t, 
i^u'onmerioitaunez.ôc qu'vne chambrière, 
Vouloir monftrcr cnfcmble & cacher la lumière; 
l'y fuis, ie Icvoy bien, ic parle, l'en rcfpond; 
Dii, fans fleurs de bien dire, ou d'autre art plus 
profond. 

Nous tombafmes d'accordjemôde ic contempla, 
Et me trcuue en vn lieu de fort mauuais exemple: 
■ Touteîfois il falloit en ce plaifant mal heur, 
) Mettre pour mcfauuer en danger mon honneur. 
; Puis donc que ic fuis là , ôc qu'il eftpt es d' vne 
hcuie, 

)' N'cfperant pour ce iour de fortune meilleure, 
' le vous laifl'e en repos, iufques à quelqnes iours, 
'iQue, fans parler Phœbus,ie feray le difcours 
2De mon gifte^ ou penfant repoiet à mon aife, 
' le tombe par mal- h eut delà poillc en la braifc. 



SAT V- 
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SATYRE XI. 

S U I T T E. 

l 'J V r z qucc'cft du monde, de 
. chofcs humaines, 
I roulîoursànouucaux mauxnaiiVer. 

nouucUes peines, 
£t ne m'ont .'es deHins, â mon dan 
trop conflans, 
lamais après la pluy e enuoy é le beau temps; 
£(tant ne pour IbulTtir, ce qui me rcconforie, 
C elt que lanj murmurer la douleur ie funpotte < 
Et tire ce bon hîur du malheur où ie fuis, 
Que ie fais en riant bo« vifage aux ennuis , 
Que le Ciel afFrontant,ie nazarde la Lune,* 
Et voy, fans me troubler, l' vrnc & l'autreVortune. 
Pour lors bien m'en valut; car contre ces afliut», 
Qui font,Iors quei'y pcnfe.encor queie treflàuts, 
Peirarque,Ôi fon remède , y perdant fa rondache, 
En eult de marifTon pleuré comme vne vache. 

Outre que de lobjedt la puiflànce s cfmeut* 
Moy qui n'ay pas le nez d'eftre lean qui ne peut, 
Il n'ell mal dont le fcns la nature rcfueille. 
Qui Ribaut, ne me prill ailleurs que par l'oreille; 
Entre donc queie fus en ce logis d'honneur, ' • 
Pour faire que d'abord on me traitte en Seigneur. 
Et me rendre en amour d'autant plus agréable. 
Ma bourfe defliant, ie mis pièce fur table, 
Et guèriflànt leur mal du première appareil, 
le fis dans vn efcu reluire le Soleil 
Denuiddefluslcur front le ioye ellincelantc, 
Monrtroit en fon midy que l'ame eftoit contente, 
Dellors pour me feruir chacun fe tenoit preft. 
Et murmuroient tout bas l'honnefh homme que 
c'elH Toutes, 



(IF 



s A i ^ 'V E XI. 8 ? 

itcs,â qui mieux iv.ieax' , s'cflorcjoicntdc ms 
^ plaire, 

'on allume du ftu, dont i auois bien affaire, 
m'approche , me lieds. & m'aydant au beloin, 
, tout appriuoilc ic mange fur le poin, 
wndau tlamber du feu trois vieilles rcchignces 
irent à pas comci comme des araignées, 
icunc iur le cul au toy et s'accroupit, 
tmbloient, fe plaignant , marmotcr par defpu; 
accommc vn fantolmc, aflrculement hardie, 
-îbloit faite l'entrée en quelque tragédie; 
àutrc vne Egyptienne, en qui Us rides font 
[nire-efcarpes,rampatsA foflcz fur Icfionr; 
Jiutrc,qui de foy melme efioit diminutiuc, 
p^effcrobloit tranfpatenie vne lanterne viuc, 
2Dont quelque Paticier amufe les enfans. 
)ii des oyfons bridez, guenuchcs,clcfans, 
aiens.chats, Lièvres, Renards, 5c mainte eftran- 
gebefle, 

.Courent l'vne après l'autre ; ainfi dedans fa tcUc, 
, Voyoit.on clairement au trauers de fcs os, 
|Ce dont la fantafie animoit fcs propos, 
[le regret du palTé, du prefcnt la mifere, 
a peur de l'aducnir, tout ce qu'elle cfpcre 
)cs biens que i hypocondrc en fes vapeurs per- 
met, 

; Quand l'humeur, ou le vin , luy barbouillent l ar- 
met ; 

l'vne fe plaint des reins, & l'autre dVn cautère; 
.'autre du mal des dcnts,& comme en grand my- 
f^erc, 

U Auec trois brins de fauge, vne figue d antan, 
h Vn va ten,fi tu peux; vn fi tu peux, vaten, 
||l Efcrit en peau d'oignon , entouroit fa mafchoire, 
' Et toutes,pour guérir, fereforçoient de boite. 
Ot i'ignore en quel champ d'honneur de 
«vertu, 
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^'4 r r K t X I. 

ou defious quels drapeaux elles ont combatir. # 
Si c;caoit mal de faind, ou de fièvre quartainc: } 
Mais le fçiy bien qu'il n'ett foldat ny capitaine. ' 
Soit de gens de chenal, ou foit de gens de pic 
Q»i dani la charité foit plus cftropic. 
Bien que maifèrc Denis H^auant en !a fculpture, 
i-ïtt-il, auec fon art , quinaude la nature, 
OucommeMichirlangccull il le Diable au C3r 
Si ncpourroit il faire,auectous fcs clîbrts. 
De CCS trois corps tronquez vne figure entière, ,t ' 
Manquant.àccccflea. non l'art, mais la matiercl^ 
i n tout elles n auoienc fsulemeut que deu* 
yeuï, ^ f 

Encore bien Heftris, rouges 3c chaffieay, 
Q^c la moitié' d'vn nez, que quatre dents en bouifi" 
che , 

Qui, durant qu'il fait vent, branlent fans qu'on les:' 
touche; ^ 
Pourlerefte, il eftoit comme il plaifoità Dieu, , • 
En elles, lafanté n'auoit ny feu.ny lieu: 
Et chacune, à part foy.reprefentoit l'idole, * 
Des fièvres, de la pelèe, & de l'ordre verolle. 
^ A ce piteux fpedacle, il faut dire le vray, 
l'eus vne telle horreur, que tant que ie viuray, 
le croiray qu'il n'ett rien au monde qui gucrifle 
Vn homme vicieux, comme fon propre vice. 
Toute chofe depuis ror fut â contre cœur. 
Bien que d'vn cabinet fortilt vn petit ccrur, 
Auecfon chapeton,faminede poupée. 
Difant fi i'ay grand peur de ces hommes d'efpce, 
Que fieie n'cufîc veu qu'cltiez vn Financier , 
le me fuflc pluftoR laillé crucifier, 
Que de mettre le nez où ie n'ay tien affaire, 
lean mon niary,Monfieur,il clï Apoiiquaire; 
Sur tout v;uc l'amour ; & bran pour les Sergf ns. 
Ardez, voire, c'elt mon it me ccr,nois en gens, 

' Vou 
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s A T V R î XI. 



EL 



cftcs, ie voy bien, gcand abbatcur dd 

(ais,aurcftc,honneftc homme,ÔC payez bien les 
filles, 

lognoiflez vous? mais non , ic n'ofc le nommer, 
foy,c'cft vn buuc homme,Ôc bien digne d'ay- 
mer, 

fcnctoulîours fi bon , mais quoy l vous l'iriei 
dire. 

Cependant, de dcfpit il fcmblc qu'on me tire 
>at la queue vn maiou,qui m'cfcrit lut les teins, 
c griées & de dents, mille alibis forains: 
:ommc vn iingc fafché i'cn dy mapatcnoftre, 
, t rage ie maugrée Si le mien &: le volhc, 
Et le noble vilain qui m'auoii attrapé: 
^Wais, Monfieur, médit elle, aurez vous point 
i| foupé, 

Jlc vcus pri' notez l'heure ; 5c bien , que vous ea- 
femble, 

,ftcs vous pas, d'auis que nous couchions en- 
femblc? 

[oy, crotté iufqu'au cul,«S«: moiiillé iufqu'aux os, 
ui n'auois dans leli»^ bcfoin que de repos, 
e faillis à mcpendrc,0yant que celU Lice , 
ïFrontcment ainlî me prcfcntoit la lice. 
frOn parle de dormir, i'y confens à regret, 
La Dame du logis me mené au lieu fecrct. 
Allant on m'entretient de Ieanne,& de Macette, 
'arlcvray Dieu que leannc eiloit claire , ôC 
nette, 

laire comme vn hafCm , nette comme vn denier, 
_.u rcfte, fors Monfieur, que i'ctlois le premier , 
Pour elle qu'elle eltoit nicpccdeDame Auoyc. 
Qu'elle feroitpour moy de la faulVe monnoyc, 
Qu'elle euft ferme' fa porte à tout autre qu'à moy, 
Et qu'elle m'aymoit p'us mille fois que le Roy; 
tftoufdy de caquct^ic faignois de la croire, 

îlous 
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8^ Satyre XL 

Nous montons , ôc moncans dVn ccd mon , l a 

dViTvoirc, ' \ 

Doucement en riant i'apoîntoîs nos procez- 
La montée efloit tortc,& de fafchcur acc: 
Tout branloic dcflbus nous iufqu'au dernier i 

rtage, 

D'crchellc en efchclon , comme vn linot en cage 
II falloit fauteller, & des pieds s^approcher, 
Ain(î comme vne chèvre en grimpant vn rocher^ 
Apres cent foubre.lauts nous vinfmes en la cha 
bre , 

Quin'auoit pas legouft de niufc, ciuette , ot 
d'ambre, | 
La porte en eftoit baffe , fcmbloit vn guichet, w 
Quin'auoît pour ferrure autre engin (ju'vn cro^'i 
chet , 

Sijfdouues de poinçon feruoient dais,&rde barre 
Qui baillant grimafibientdVne façon bizarre^ 
Et pour fe reprouuer de mauuais entretien, 
Chacune, par grandeur, fe tenoit fur le fien, 
Et loin Tune de l'autre en leur mine altérée, 
Monftroient leur fainde vie efhoite &: retirée. 
Or , comme il pleuft au Ciel, en trois doubles 
plié, 

Entrant ie me heurtay la caboche &: le pic, 
Dont ie tombe en arrière, eftouidy de ma cheute. 
Et du haut i'ufqu'au bas ie fis la cullebutte. 
De la tefte & du cul contant chaque degré , 
Puis que Dieu le voulut, ie prins le tout a gré; 
AuflTi qu'au mefmc temps voyant choir ceftc Da 
me, 

Par le ne fçay que! trou,icluy vis îufqu'à lame, 
Qui fit en ce beaufault, m'efclatant comme va 
fou . 

Qui ie prins grand plaifir à me rompre le cou. 
Au brui^i Macctte vinr, la chandelle on apporte. 

Car 
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Sattre XI. 87 
itla noftre en tombant de frayeur cftoît morte: 



heu fçait comme on la vid Se derrière, &: dcuant, , 
i")c:.^eynez fur les carreaux ôc le feflier au vent, 

Je qu elle charité l'on foulagca fa peine j 
«aitij^ependant , de fon long , fans pouk , ôc fans ha- 
leine , 

lemufeau vermolu, le nez efcarboiiille, 
f.e vifage, de poudie,& de fang tout fouillé, 
.ji tefte defcouueite.où l'on ne fçait que tondre, 
^, 4tiors qu'on luy parloir qui ne pouuoit refpon- 
dre , 

ins collet, fans béguin, & fans autre sffiquet, 
\cs mules dVn coltc, de l'autre fon toquet; 
Lt cc plaifant mal. heur, iene fçaurois vous dire, 
pl en falloit pleurer, ou s'il en falloir tire. 
Lpres cet accident, trop long pour dire tout, 
. deux bras on la prend,?c la met- on debout, 
llle reprend courage, elle parle, elle crie, 
Lt changeant, en vn rien, fa douleur en furie, 
ïiâ à leanne, mettant la main fut le roignon, 
:'ert,mal heureufe.toy, qui me portes guignon: 
JAd'autres beaux difcouts la colère la porte , 
lÉlant que Macette peut, elle la reconforte: 
Cependant ie la laillè,ôc la chandelle en main, 
Legrimpant l'efcalicr, ie fuy mon vieux deflein; 
'entre dans cebeau lieu, plus digne de remarque 
►ue le riche Palais d'vn fuperbe Monarque ; 
Lftant là,ie furette aux recoins plus cachez, 
)Li le bon Dieu voulut que pour mes vieux pe* 
chez, 

^fccuflc le defpit dont l'ame forcenée, 
llors que trop cuiieufc ou trop cndemencc, 
^Raudant de tous codez , ôc tournant haut ÔC bas, 
^^^Elle nous fait trouuer ce qu'on ne cherche pas. 
HHOr, en premier item , fous mes pieds ie rencontre 
Vn chandton eb ufché, h bouife d' vne monftrc. 
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8S S A T i r. 

QuKrc boettes dVngucnt vnc d alun brullc , 
Deux grands dcfparicz.vn manchon tout pelc. 
Trois riollcs d'eau bleue , autrement d'eau ù 
conde. 

La petite feringae, vncefponge^vne fonde, 
Du blanc, vn peu de rouge, vn chifon de rabat, 
Vn ballet,pour brufler en allant au fabbat, 
Vne vieille lanterne, vn tabouret de paille, 
Qui s'elloit fur trois pieds fauuc de la bataille , 
Vn baril défonce, deux bouteilles fur eu , 
Qui difoient,fans goulet, nous auons trop vcUa: 
Vn petit fac tout plein de poudre de Mercure, 
Vn vieux chaperon gras de mauuaifc teinture, 
Etdedans vn cotîrct qui s'ouure auec vn han , 
le trouue des tizons du feu de la fain£^ lean. 
Du feljdu pain bénit, de la feugere,vn cierge. 
Trois dents de mort , pliez en du paichemi 
vierge, 

Vne chauuc fouris,lacarcaflc dVn Geay , 
De la graifle de Loup, & du beurre de May. 
Sur ce point leanne arriue, &: faifant la doucette 
Qui vit céans, nia foy,n'a pas befongne faite: 
Toufic/urs d nouueau mal , nous vient nouucai 
foucy, 

le ne fçay quant à moy quel logis c'eft icy; 
Il n'e(l,par le vray Dieu, iour ouuricr,ny fefte. 
Que ces carongnes la ne me rompent la tefle ; 
Bien, bien, ie m'en iray.fi toLl qu'il fera iour , 
On trouuedans Paris d'autres maifons d*amnnr 
le fuis là, cependant, comme vn quclon naz. 
le demande que c'eft?he! n y prenez pas garde. 
Ce me rcfpondit- cIl|,on n'auroit iamais fait. 
Mais bran, bran, i'ay lai (le là bas mon attifet; 
Toufîours après foupper cefle vilaine crie; 
Monfieur, n cil il pas temps, couchons nou 
vous prie. 

Cepcn 



1 
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Satyre. X L • 
ependant elle mec flir la cable les dras, 
u'en bouchons corcillcz elle auoit fous le bras: 
lie approche du lïà^ faic d^ ne ertrangc force; 
urdeux creccaux boiceux fe couchoic vne portff^ 
u le lid repofoiCjaufTi noir quVn fouilloo, 
r'n garderobe gras feruoicde pauillon, 
^De couuercevn rideau, qui fuyanc (verc &C iiit^ 
ne ) 

es deux cxcremicez,eftoiccrop coure d Vne aune; 
|Ayanc confideré le couc de poinc en poinc, 
c fis vœu cefte nuid de ne me coucher point, 
t de dormir fur pied comme vn cocj fur laper* 
che : 

aïs leanne touc en rut, s'approche, ôc merechec* 
che 

'amour, ou d'amitic, duquel qu'il vous plaira^ 
tmoy,maudicfoic-il,m amour qui le fera, 
olyénne pour lors me vinc en la penfée, 
m fçeuc que vauc la femme en amour ofFenfc^, 
ors que par impuifîance , ou par mefpris Ja nui£l 
pa fàuflè compagnie , ou qu'on manque au def- 
duid; 

;*efl pourquoy i'cus grand peur qu'on me crouf- 

faft en malle, 
u'onmefoiiccad , pour voir iii auois point la 
galle, 

uQu'onmecrachaft au nez, qu'en perche on me le 
f raift, 

) Et que Ton me berçaft Ci fort qu'on m'endormifl^ 
nOu me baillant du lean leanne vous remercie, 
Qu'on me tabourinad le cul dVne veflîe. 
Cela fut bien a craindre,& fi ieTeuicc', 
Ce fut plus par bon- heur que par dextérité. 
Jeanne, non moins que Circc,entre fcs dents mur* 
murej 

Sinon tant de vcngance, au moins autant d jnjure; 

E ^ Or 





Early European Books, Copyright (D 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 C 17 




s A T Y K E 



XI. 



Or pour flatter, en fin, Ton mal heur & Icmîcn, 
le dis quand ie fais mal, ctl\ quand ie paye bien, 
Et faifant reuerence à ma bonne fortune, 
hn la rcmercianr^ic le contay pour vne. 
leannc, rongeant fon frein de mine s'appaifa, 
itnrenant raonar«nt, enriant mebaifa ; 
Kon,pourcc que i'endis, ie n'en parle pas, voire, 
Mon maiftce, penfez-vous , i'entendsbien le gri- 
moire ; 

Vous eftes honncftc homme, ÔC rçauczrcntre- 
gcnt; 

Mais, Monfieuc, croj'cz- vous que celoicpour 



l'argent ? j 
l'en fais autant d'cftac comme de chcneuottes: ik •..À 
>Jon , mafoy , i'ay cncor vn demy-ceint, deurflë:. .'i 

cottes, ' 

Yne robbe de fcrge,vn chaperon.deux bas, .i 

Trois chemifes de lin.fix mouchoirs, deux rabats, :i 

ït ma chambre garnie auprès de fainft Euftache; i 

Tourtantiene veux pas que mon mary le rç-tchc i 

Difant cecy.toufiours fon lid elle braffbic , i 

3it les linceuls trop cours par les pieds tiraflbit , i 

Et fift à la fin tant, pat fa façon adroitte, i 

Qu'elle les fift venir à moitic;de la coite; ; 

Dieu fçait quels lacs d'amour , quels chiiFres,qucl j 

les fleurs , j 

De quels compariimens , & combicnde co»o ^ 

leurs , i 

Releuoienc leur maintien , leur blancheur naï \ 

fue, ^ X 

Blanchie en vn fiuc non dans vne lefclue. . 

Comme fon lia eft f.iic, que ne vous couchez j 

rousî 

Monfieur.n'eft-ilpas temps? & moy de filer dou " 





s A T r R E X r. or 

t Comme fî noftrc icu fuie auRoy dclpouillé, 
Vy rclîftay pourtant, &c d'efprit cmbroulic, 
V Comme par compliment ic tranchois de rhoa-, 
nefte, 

N'y pouuanc rien gaignerie me gratte latcflc: 
A la fin ic pris cccurjcfolu d'endurer 
Ce qui pouuoic venir fans me defefpcrer; 
^^^Qui fait vne folie, il la doit faire entière, 

l 'le dedache vn foulier, ie m'ofte vne iartierc, 
i^Si^çFroidemcnt toutesfois, ôc fcmble en ce coucher, 
hVn enfant quVn pédant contraint fe détacher, 
Que la pour toutenfemblc efperonnc &c retarde , 
A chacune efguillettc il fe fafchc, & regarde, 

?s yeux couuerts de pleurs, le vifage d'cnnuy, 
FSi la grâce du Ciel ne defcend point fur luy, 
ûL'on heurte fur ce point, Catherine on appelle; 
#Ieânne,pour ne refpondre,eftcignit la chandelle, 
. Perfonne ne dit mot. Ton refrappe plus fort. 
Et fjifoit- on du bruidl pour reftieiller vn mort , 
j A chaque coup de pied toute la maifon tremble, 
' Et femble que le fcile à la caue s'aflemble : 
Jagafle , ouuriras-tu^ c'clt cefluy cy, c>fl mon, 
fcanne, pendant ce temps, me fliifoit vn fermon, 
^Que Diable auffi pourquoy > que voulez: vous 
qu'on face, 

{uenevous couchiez vous, ces gens , delamc- 
nace 

inant à la prière, eflayoîent tout moyen , 
te ils parlent foldat,ôf ores Citoyen, 
fcontre font Iç guet,. ôf de voix magiftrale, 
)uurez de par le Roy, au diable vn qui deuale, 
chacun fans parler fe tient clos Se couuert. 
pr comme à coups de pieds Thuis s'clloitprcfque 
' ouuert, 
■^•w Tout de bon le guet vint,la canaille fait gîlle; 
ILw: Etmoy qui iufqucs làdemeurois immobile, 
mm £ 1 Aicen* 

I 



fVn^ 
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Attendant eftonné le fucccz de l'aflaut. 
Ce penfay- ie,il dl temps que ie gaignc le haut, 
£t trou(ïàntmon paquct,de lauuet ma perfonnc: 
le me veux r'habil!er,ic cherche, ie taftonne, 
Plus eftoutdy de peur que n'eft vn hanneton: 
Mais qi 'oy plus on fe haftc ôc moins aduancc 
t'on. 

Tout comme pat defpit fe trouuoit fous ma pate, 
Au lieu de mon chapeau ie preas vne iàuate, 
Pour mon pourpoint fes bas , pour mes bas fon 
collet. 

Pour mes gands fes fouliers , pour les miens vn 
ballet; 

Il fembloit que le diable euft fait ce tripotage. 
Or leanne me difoit, pour me donner courage, 
Si mon compère Pierre eft de garde aujourd'huy; 
Non,ncvousfafchez point, vous n'aurez point 
d'cnnuyî 

Cependant, fans delay Mefîîcurs frapent cnmai- 
ilrc. 

On crie patience, on ouure la fencftre, 
Or ûns plus m'amufcr après le contenu, 
le defçens douccmenr,pied chaude , l'autre nu. 
Et me tapis d'aguet derrière vne muraille ; 
On ouure, & brufquement entra celle canaille, 
ïn humeur de nous faire vn aflcz mauuais tour; 
Et moy qui ne leur dy ny bon foir.ny bon jour, . 
Les voyant tous pa(rez,ie me fentis alaigre. 
Lors , difpos du taloa , ic vais comme vn chat 
maigre, 

l'enfille la venelle, & tout léger d'efFroy , 
le cours vn fort long temps fans voir derrière 
moy, 

lufqu'à tant que trouuant du mortier , de la terre 
Du bois , des cllançons , maints plâtras , ç^iaint» 
jpiccrç, 

le rr..' 



1 ? 
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Satyre XI. 55 
^Ic nie fcntis plultoll au mortier embourbé, 
IQiie ie ne m'appcrceus que ie fufic tombe. 
On ne peut cuiter ce que le ciel ordonne ; 
^ lÉ- Mon ame cependant de colère frifVonna, 
■ .Ecprennarit,s*elle euft pû^led'ellin àparty , 

^De defpitjâ fon nez, elle Teud dementy, 
É Et m'aflcure qu il eufl reparé mon dommage: 
P : Commeiefus fur pieds , enduit comme vne ima- 

*5s*«i'entendis qu'on parloir, & marchant à grands 
^ pas, 
Qu'on difoit, haflons-nous , îe TaylaiiTé fort bas; 
le m'approche, ie voy , defireux de cognoiftrc; 
1 Au lieu dVn Médecin , il luy faudroir vn Prcftre, 
f.' Dift rautre,puis qu'il cft (i proche de fa fin : 
Commcntl dit le valet, eftcs vous Médecin ? 
K Monfieur,pardonntz moyJeCuré ie demande; 
'l'Il s'en court, &: difant, à Dieu me recommande^ 
Il laiflc là Monfieur,fafchc d'cftrc deceu. 
Or comme.allant toufiours, de pics ie TappcrccUt 
Iccognus quec'ertoit nôftreamy.ic l'approche^ 
Il me regarde au nez,&: riant, me reproche 
Sans fiarabeau, Theurc indue, & de près me voy- 
ant 

Fangeux comme Vil pourceau , le vifagc effray- 
ant^ 

Le manteau fous le bras la façon aflbupic, 
Eftes-vous trauaillc delalicantropie, 
Dit- il,en me prenant pour me tafler le pous ? 
Et vous,dy-ie > Monfieur , quelle fièvre auez 
4^0 us ? 

bus qui trenchez du fagc, ainfi parmy la rue 
itcs vous fur vn pied toute la nui .t lagtuc ? 
Il voulut me conter comme on Tauoit pipé, 
Qu'vn valetjdu fommeil,ou de vin occupe. 
Sous colcui d'aller voir vne femme malade, 

E 3 L'auoit 





r 



94 S A T \ R E X î. 

L'auoit gaîanicmcnt payé d'vne cafiade; 
Il nous faifoir bon voir tous deux bien eflonncL 
Auantiourpar laruê\aucc vn pied de nez, 
Luy pour s'cftrc Icué ciperant deux pHloIes: 
ïc moy tout las d'auoir receu tant de bricolles. 
Il fc met en difcouw.ie le laific en riant: 
Aufli que ic voyois aux riues d'Oi icnc 
Que Taurorc: s ornant de faftran ôc de rofes, 
Se taifant voir i tous faifoit voir toutes chofts. 
Ne voulant pour mourir qu'vne telfe beauté, 
Me vit, en fc Icuant^fi falle &c fi crotc, 
Elle qui ne ma veu qu'en mes habits de fefle , 
le cours â mon logis, ie heurte, ie temptftc, 
Etcroycz à frapper que ic n'cftois perclus; 
On ra'ouure, & mon valet ne me recognoift pluî^ 
Monfieur n'cft pas icy jque diable! â fi bonne heu- 
re ! 

Vous frappez comme vnfourd; quelque temps ic 
demeure; 

le le vois, il me voît,&: demande eflonné, 
Si le moine bourru m'auoit point promené? 
Dieu! corne cftes vous fait?il va, moy de le fuiure, 
ït me parle en riant, comme fi ie fufle yure ; 
Il m'allume du feu, dans monlidiememets, 
Auec vœu fi ie puis de n'y tomber iamais. 
Ayant, à mes defpens, appris celle fentcnce. 
Qui gay tait vne erreur, la boit â repentancc; 
ït que quand on fc frotte auec les Courtifans, 
Les branles de fortie en font fort defplaifans, 
rlus on pénètre en eux plus on fent le remugle, 
Et qui, trouble d'ardeur, entre au bordel aueugle^ 
Quand il en fort^il a plus d'yeux, & plus aigus, 
Que Lyncc, l'Argonaute, ou le ialoux Argus. 

AMONV 
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A MONSIEIIR 

F R E M I N E T. 

Satyre XII. 

I N dia que le grand Peintre ayant fait 
'1 vnouurage, 

iDesiugcmcnsd'auiruy , tiroitcéta- 
1 uantagc. 

Que félon qu'il iugeoit qu'ils cftoient 
vrais ou faux, 
îuasJ^Dûcile â fon profit, teformoit fcs defaux. ^ 
Or c'efloit du bon temps que la haine, & rcniue, 
Par crimes fuppofez n'attentoicnt à la vie. 
Que le Vray du Propos elloit coufin germain , 
£t qu'vn chacun parloir le cœur dedans la main. 

Mais que feruiroitil-maintenanc de prétendre 
S'amender par ccux.U qui nous viennent repren- 
dre , 

?i félon l'intereft tout le monde difcourt : 
t fi la vericé n'elt plus femme de Court , ^ 
S'il n'eftbon Coutiifan tantftifc peut-ilcftre, 
^'il a bon appetit,qu'il ne jure à fon maillre, 
Des la pointe du jour qu'il cil midy fonné, ^ 
lEt qu'au logis du Roy tout le monde a difnc? 
Tftrangecftiontctieenfipcu d'importance! 
^ais de ce coftê là ie leur do-irois quictancc , 
'ils vouloitnt s'obliger d'cfpargner leurs amis, 
^li par raifon d'eftat il leur cft bien permis. 
Cecy pourroit fufflrc à refroidir vne ame, 
4ui n'ofe rien tenter pour la crainte du blafnie, 
f A qui la peut de perdre enterre le talent, 
' E 4. ^'on 
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9^ Satyre XII. 

Non pas moy qui ne ry dVn efprit non chalant: 
Qui pour ne faillir point retarde de bien faire; 
C'eft pourquoy maintenant ic na'cxpofe au vul- 
gaire, 

It me donne pour butte aux jugemens diuers. 
QuVn chacun taille, rogne, & glofcfur mes vers, 
Qu'vn refucur infoJent d'ignorance m'accufe, 
Que ic ne fuis pas net, que trop fimplecll ma 
Mufe , 

Que i'ay l'humeur bizarre, inégal le ccrueau^ 
It s'il luy plaift cncor' qu'il me relie en veau. 
Auant qu'aller Ci ville, au moins ie le fuplie 
Sçauoir que le bon vin ne peut eftrefans lie, 
Qu'il n'eft rien de parfait en ce monde aujour- 
d'huy, 

Qu^homme, iefuis fubjeû à faillir comme hjy: 
It qu'au furplus,pour moy, qu'il fe farte paroiflre 
Auiîî vray.que pour luy ie m'efforce de l'cftre. 
^ais fçais.tu, Freminet, ceux qui me blafmcronr, 
Ceux qui dedans mes vers leur vices trouuc. 
ront ; 

A qui l'ambition la nuid tire l'oreille. 
De qui l'efprit auare en repos ne fommcille , 
Toufiours s alanbiquantapres nouueaux partis, 
Qui pour Dieu, ny pour loy , n'ont c|ue leurs ap- 
petis: 

Que rodent toute nuidt troublez de jaloufic , 
-A qui l'amour lafcif règle la fantaifie, 

Qui prcferent.vilains.le profit à l'honneur, 
Qui par fraude ont tauy les terres d'vn mineur. 

Telles fortes de gens vont après les Pocics, 
Comme après les hiboux vôt criant les chouettes, 
Leurs femmes voûs diront, fuyez ce medifant, 
Tafcheufe clè fon humeur, fon parler eil cuifant, 
QjLjoy! Monfieur, n'cll ce pas cet homme à la Sa- 
tyre, 

Qui 
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Satyre XIL $i . 

Qui perdcoîtfô amy pluftoft quVa mot pour rire» 
! 11 emporte la piccc;5c c'ctt là, de par Dieu. 
\ (Ayant pour que cefoitcelle la du milieu) 
r Où lefoulicr les blelVe.autrement ie n'eltime 
( Qu'aucune euft volonic de m'accufer de crime. 
- Car pour elles, depuis qu'elles viennent au point. 

Elles ne voudroienc pas que l'on ne le fceull poinr, 
\ Vn grand contentement mal aifémcnt fe celle, 
f Puis c'eft des amoureux la reigle vniuerfellc, 

De déférer fi fort à leur aftedion, 
^ Qu'ils eftiment honneur leur folle pafTion. 
r Et quant ell de l'honneur de leurs maris, ic penfc 
Qu'aucune à bon efcient n'en pr endroit la def- 

fenfe, _ 
Sçachant bien qu'on n'efl: pas tenu par chante. 
De leur donner vn bien qu'elles leur ont ofte. 

i Voila le grand mercy que i'auray de mes peines, 
C'eft le cours du marché des affaires humaines , 
; Qu'encores qu'vn chacun vaille icy bas fon pris, 
" Le plus cher toutes fois ed fouuent à mefpris. 

Or, amy, ce n'eft point vne humeur de mefdire 
' Qui m'ait fàit rechercher celle façon d'cfcrii e; 
Mais monpere m'apprit, que des cnltignemens 
Les humains apprenti fs formoient leurs uige- 
mcns; 

pjue l'exemple d'autruy doit jédre l'homme lagc, 
Ht cuettant à propos les fautes au païTage, 
Me^difoit. confidîte où cet homme elt redutA 

ar Ton ambition; c'ét autre, toute nuia 
Joit auec des putains, engage fon domaine. 
L'autre fans trauailler tout le iour fe promène j 
Pierre le bon enfant aux dez à tout perdu ; 
Ces iouts le bien de lean par décret fut vendu ; 
Claude aymc fa voifme , fie tout fon bien luy. 
donne. 

finfi me raciun? l'œil fur chacune peifocn? . ^ 

E 5 
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5.8 T y R E Xir. 

Qui valloit quelque chofc , ou qui ne valloifc 
rien, 

M'apprenoit doucement & le mal, & le bien, 
Afin que fuyant iVn.I'aucre ie rechercliaflc. 
Et qu'aux dcfpens d autruy fagc ie m'cnfeignaflc. 
Sçais- tu Cl CCS piopos me iceurent efmouuoir, 
ï.t contenir mon amc en vn juflc deuoir, 
S'ils me firent penfer à ce que l'on doit fujure , 
Pour bien 8>c iultcment en ce bas monde viuic? 
Ainfi que dVn voifin le trefpas furuenu, 
Tait relbudre au malade en fon liû détenu, 
A prendre malgtc luy tout ce qu'on luy ordonne. 
Qui pour ne mourir point de crainte fe pardon- 
ne ; 

Demefmeles efprits débonnaires, & doux, 
Se façonnent prudents par l'exemple des foiix , 
£tle blafme d'autruy leur fait ces bons offices , 
Qu'il leur apprend que c'eft de venus &de \ 
ces. 

Orquoy que i'aye fait , fi m'en font. ils refit 
Qui me pourront par l'âge à h fin cftre oftcz, 
Ou bien de mes amis auec la rcmonlbance, 
Ou de mon bon Démon fuiuant l'intelligence : 
Cacquoy qu'on puille faire, ellant homme, on ne 
peut , 

Ny viure comme on doit , ny viure comme on 
veut , 

Ln la terrcicy bas, il n'habite point d'Anges: 
Or les moins vicieux méritent des loUanges, 
Qui , fans perdre l'autruy , viuent en bon Chrc- 
ftien^ 

Et font ceux *qu*on peut dire Se fainîîls & §e: 
bien. 

Quand ie fuis à part moy , fouuent ie m'efli:- 
die, 

^iTanK^uc faue fe peu:} apcçj Is^mMç 



1 



s A T Y R B ^I t, 

Dont chacun ell blcfl é, ic penfc à mon dcuoîr, 
l'ouure les yeux de l'ame.ôc m'eftbrce de voir 
Au trauers d'vn chacun , de l'efpric ie m'cfcrimc; 
Puis deflus le papier mes caprices ie ryme ^ 
J Dedans vne Satyre, où d'vn oeil doux-amcr. 
Tout le monde s'y voit, & ne s'y fent nommer. 
Voila l'vn des péchez où mon ame eli encli- 
ne , 

On dit que pardonner eft vneœuure diuine, 
Cela m'obligera qui voudra m'excufer; 
A Ton goult loutesfois chacun en peut vfer. 
Quancàceuxdu mellierils ont dequoy s'ébatre, 
Sans aller fut le pté nous nous pouuons comba- 
tte, 

fJousmonflrant feulement de la plume ennemis, 
tn ce cas là, du Roy les duels font permis, 
ït faudra que bien forte ils faccntla paitie. 
Si les plus fins d'entrcux s'en vont fans repartie: 
Ivlais c'eft vn Satyrique, il le faut laiflèr là ; 
Pour moy i'en fuis d'auis, ÔC cognois à cela, 
Qu'ils ont vn bon efptit,corfaires à corfaircs, 
ÛfSn l'autre s'attaquanr, ne font pai leurs affaires. 
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S A T T K £ XIIÎ; 



L A 




' M A C E T T E. 



Satyre XIII. 

A fameufc Maccttc , à la Cour fi co- 
gnac. 

Qui s'eft aux lieux d'honneur en cré- 
dit maincenuc, 
Et qui depuis dix ans iufqu'en ces 
derniers jours, 
A fouftcnu le pris en l'cfcrimc d'amours? 
laflè.cn fin.deftruii au peuple de quin:ainc: 
N'cftant paflc volant, foldat.ny capitaine, 
Depuis les plus chetifs, jufques aux plus fendam. 
Qu'elle n'ait dcfconfii, 6c mis defliis les dentS; 
Laflr, dy-ie.Ôc non foule, en fins'cit retirée, 
Et n'a plus autre objefl que la voûte Etkérce, 
Elle qui n'eud.auant que pleurer Ton dehd, 
Autre ciel pour objett , que le ciel de fon lid: 
A change de couragc,& confite en dctreflè, 
Imite auec fes pleurs la fainde pcchereflè. 
Donnant defainftes loix à Ton aficdion, 
Elle a mis fon amour â la deuotion, 
Sans art elle s'habille,ôc fimple en contenance, 
Son teint mortifié prefchc la continence, 
Clcrgefle elle fait ja la leçon aux prefcheurs, ' 
Elle lit faina Bernard.la guide des Pécheurs, | 
Les Méditations de la mere Thcrefc^ 
Sçaic que c'cfl: qu'by poftafe auecque fyndercfe, 
lour & nnxfk elle va de conuent en conuent, 
Vifitcles fainâs lieux, feconfefTcfouucnt, 
A des cas rçfetuez gcande* intelligences. 

Sçait 
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Satyre XIII. loi 
ait du nom de lefus toutes les Indulgences, 
ue valent chapelets, grains bénits cnhiez, 
t i'ordre du coidon des Pères Recollez; 

in du monde, elle taicl fa demeure, &c fon gifte, 
on œil tout pénitent ne pleure qu'eau bcnifte; 
n fin,c'cll vn exemple.en ce fieclc toriu, 
•amour, de chatiié, d'honneur Ôc de vertu, 
our Beatc par tout le peuple la renomme, 
tla Gazette mcfmc adefiadit à Rome, 
voyant aimer Dieu,& la chair maiftnfer , 
«'on n'attend que fa mort pour !a canonifer : 
oy mcfme , qui ne cioy de léger aux merueillc5, 
ui reproche fouuent mes yeux & mes oreilles , 
^voyant û changée.en vn temps fi fubit» 
ccceus qu'elle rcitoitd'ame,comme d'habit, 

Dieu la retiroit d'vne faute fi grande, 
t difois à part moy,mal vit qui ne s'amende, 
a defia, tout deuot,contrit,& pénitent, 
•cftois,àfon exemple, efmeud'en faire autant, 
ixand,par arrelt du Ciel qui hait l'hypocrifie. 
Au logis d'vne fille où i'ay raafantaihe, 
Cefte vieille Chouette, à pas lents,ôc pofez, 
La parole modefte.ft: les yeux compofcz. 
Entra par reuerence,& rellcrrant la bouche, 
Timidecnfon refpea,fembloitfainae Nitouchc, 
D'vn Aue Maria luy donnant le bon- iour. 
Et de propos communs bien elloignez d'amour, 
Entretenoit la belle cn'qui i'ay la penfce ^ 
D'vn doux imaginer fi doucement bUllee, 
Qu'aymans , ôc bien aymcz , en nos doux pafle- 
temps 

Nous rendons en amour jaloux les plus contcns; 
; En fin comme en caquet ce vieux fexe fourmille^ 

!De propos en propos,& de fil en efguillc. 
Se laiflànt cm;:orter au flux de fcs difcours, 
le pcnfc qu'il hWoïx que le maUuft fon cours, 
' ^ Fcignanc 




lot Satyre XIII. 

Feignant de m'en aller, d'agnet ic m'en recule, 
Pour voir à queik fin tcndoit Ton préambule. 
Mey,qui voyant fon port fi plein de faincicté , 
Pour mourir, d'aucun mal ne me fuflc doublé: 
En fin me tapifiànt au recoin d'vne porte, 
l'cncendys fon propos.qui fiit de ccfte forte. 

Ma fille,Dieu vous garde.ôc vous veuille bcnir,. 
Si ie vous veux du mal.qu'il me puiflè aduenir, 
Qa'cuflîez vous tout le bien dont le Ciel vous eft:) 
chiche, 

L'ayant.ie n'en ferois plus pauure, ny plus riche: 
Car n'eftant plus du monde, au bien ie ne prcicns, ♦.j 
Ou bien fi i'eudcfire.en l'autieicratiens, 
D'autre chofc,icy bas, le bon Dieu ie ne prie. 
A propos, fçauez vous? on die qu'on vous marie, 1! 
le fç.iy bien volhe cas, vn homme grand.adroit. 
Riche, & Dieu fçait s'il a tout ce qu'il vous fai* 
droit; 

11 vous aymc fi fort; auflTi pourquoy,ma fille , 
Ne vous aimcroit-il? vous cfies fi gentille, 
Si mignonne.ac fi b<lle,& d'vn regard fi doux, 
Qiîc la beauté plus grande eft laide auprès de n 

Mais tout ueicfpond pas au traictde ce vifage, 
Plus vermeil qu'vnerofc, & plus bcauqu'vnrK 
uagc ; 

Vous dcuez, efiant belle, auoîr de beaux h.^b'-s 
Efclater de fatiii, de perles, de rubis : 
Le grand regret que i'ay! non pas,à Dieu nepk 
Qiiîj'enay' de vous voir belle, 6; bien âvoftrc 
aifc : 

Mais pour moy ie vou Jroîs que vous eulîicz , au 
moins, 

Ce qui peut en amour fatisfaire à vos foins ; 
Que ce<:y fuil de foyc,& non pas d'eflaraine; 
Ma foy,les bwux babiw femcnî bien à la mine, 

On-- i 
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Satyre 



XIII. 



105 



i >n abcau s'agencer.ôc faire les doux yeux, 
uand on cft bK parce on en d\ touliours mieux; 
lais fans auoir du bien .que fert la renommée î 
yell vne vanité confufcment femée 
fans l'efprit des humains, vn mal d'opinion, 
fti faux germe auoric dans nolhc aftedionj 
rCj vieux contes d'honneur , donc on tepaiîl 1m 
Dames, 

le font que des appas pour les débiles ames, 
\ui fans choix de raifon, ont le ceiucau perclus; 
i'honneur eft vn vieux faind que l'on ne chom- 
me plus, 

ne fert plus de rien,fmon d vn peu d'cxcufc, 
de fot entretien pour ceux-là qu'on amufc; 
a d'honncfte refus, quand on ne veut aymcr, 
eft bon en difcours pour fe tàirc cllimcr: 
tais,au fonds,c'crt abus, fans excepter petfonnc, 
fage le fixait vendre,où la fottc le donne, 
la fille,c'ell par là qu'il vous en faut auoir, 
fos biens, comme nos maux, font en nortie poc- 
uoir. 

ille qui fçait fon monde,a faneur opportune; 
Chacun cft ariifan de fa bonne fortune, 
. malheur, par conduite, au bon heur cédera, 
Lydcz-vous feulement, & Dieu vous aydera. 
lombien , pour auoii; rais leur honneur en fequc- 
ftre, 

Jnt- elles en velours échangé leur limeftre, 
_kdans les plus hauts rangs c'ieué leurs Marys ? 
tMa fille,c'eftainfiqueron vità Paris, 



•.L 11 



vefue, aulfi bien comme la mariée; 



. elle eft challe, fans plus, qui n'en eft point priée; 
fviutes, en fait d'amour fe chaullent en vn point. 
eanne,que vous voiez,dont on ne parle point ; 
^|ui fait fi hmplenient la finc,& la difcrettc 
^Ellc n'cft pas plus fage, ains elle eft plus fccrcite. 
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i«4 Satyre X 1 1 f. J 
Elle a plus de rcfpea.non moins de paifiofly J 
Et cache fcs amours fous fa difcrction: ] 
Moy mcfmc,croiricz vous pour cftreplus âîee, J 
Que ma part.comme on dic.cn fuft défia mangct 'J 
Non, roafoy.ié me fensôc dedans, &dehois, J 
Etrnonbaspeut cncor vfec deux ou trois corpsr J 
Mais chaque âge a fon temps,feIon le drap la robe l3 
Ce qu'vn temps on a irop,en l'autre on le dcfiobe j3 
Eftant feune,i'ay fçeu bien vfer des plaifirs, J 
Ores i'ay d'autres foins en femblables defirs; J 
le veux paflcr mon temps,ôc couurii le myftere, 4l 
On trouuc bien la C©ur dedans vn monallcre, J 
Et après maint eflày.en fin, i'ay ttcognu, 
Qu'vn homme comme vn autre cfl: vn moincl^ . 

tout nu, '2 
Puis , outre le fain£l vœu qui fert de couuerture, il 
Ils font trop obligez au fecret de nature, j 
Et fçauent,plus difcrcts, apporter en aymanr, ^ 
Auecque moins d'efclat plus de contentement. Q 
C'cftpourquoy, dcfguifant les boiiiilons dt mon iH 

amc , IM 
D'vn long habit de cendre enuelopant ma flara- 

me , 

le cache mon dcflTcin aux plaifirs adonne; 
Le pechc que l'on cache cit demy pardonne, . . 
La faute feulement ne gill qu'en la defFence, |i 
Le fcandale, l'opprobre, elt caufe de TolFcnce, ' H 
Pourueu qu'on ne le fçache.il n'importe commet, 
'Qui peut dire que non, ne pèche nullement; 
Puis la bonté du Ciel nos ofFcnces fiirpafT?, 
Pourueu qu'on fc confeflc.on a toufiours fa grâce, . 
11 donne quelque chofe à noftre paffion, 
Et qui ieune n'a pas grande deuotion. 
Il faut que pour le monde à la feindre ils'cxerce, 

entre les deuots vn cftrange commerce, 
Vn trafic, paileauel, a» ioly umps qui court, 

Toute. 
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Satyrï XIII. 105 
lié» ■Toute affaire fafcheufe ell facile à la Court, 
i: { fçay bien que voftre âge encore icune &: tcn- 
h::Jt die, 

,ii,^,f4e peut.ainfi que moy,ces myftcres comprendre: 
/lais vous deutiez, fna fille , en l'àgc où ic vous 
voy, 

.ftre riche, contente , auoîr fort bien deqijoy, 
ipompeufe en habits, fine,accortc & rufée, 
eluire de ioyaux ainfi qu'vne cfpoufce; 
i 1 faut faire vertu de la neceffité, 
^i fçait viure, icy bas n'a iamais pauurcté, 
> 'uis qu'elle vous dcftenddes dorures l'vfage, 
! 1 faut que les brillants foient en voftre vifagc, 
; îue volhe bonne grâce en acquière pour vous, 
c voir du bien, ma fille.il n'ed rien de fi doux, 
'enrichir de bonne heure eftvne grand' fagcflè, 
'out chemin. d'acquérir fe ferme à la vicillcflc, . 
Ifi qui ne refte ricn,aucc la pauuretc, 

^Vn regret efpineux d'auoit jadis dlé; 
,.3u,lors qu'on a du bien, il n'eft fi décrépite, 
'ujlui ne trouuc (en donnant ) couuercle à fa mar- 
mite. 

fon, nonj faites l'amour , & vendez aux amans 
ous accueils, vos baifcrs, & vos embraficmens; 
;'effc gloire, & non pas honte , en ccftc douce pei- 
ne, 

. es acqucfts de fon li^l accroiftrc fon domaine, 
/cndez ces doux regards, ces attraicls.ces appas, 
ous mefmc vendez. vous , mais ne vous liurcr 
pas , 

' Donferucz vous l'efprit.gardez vollre franchifc 

f^cenez. tout s'il fe peut.nc foyez iamais prifc; 
-elle qui par amour s'engage en ces mal heurs, 

iour vn petit plaifir,a cent mille douleurs: 
'uis vn homme aii dcfduit ne vous peut fatis- 
I ûire, 
: 
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loC, S A T ' R t XI II, g 

Ec quand plus vigoureux il fc pourroit bien faiie 
Il fauL condre fur tour,& changci- à l'inftanr, * 
-L'cnuic en cfc bien moindre , & le gain plus coo ; 

tant : ; 
Sur tout, foyez de vous la maiftreflc, & la dame,, ri 

Faites, s'il cftpo(fibIe,vn miroir de v^oftreame, 
Qui reçoit tous objeds, & tout contant les perr, r 
Fuyez ce i]ui vous nuit , aymez ce qui vous fert, H 
Faites pioHt dé tout, & mcrmcs de vos pertes; 
A prendie fagementayez les mains ouuertcs* 
Ne faites, s 'illc peut, iamais prefcns,ny don, 
Si ce n'eft d'vn chabot, pour auoir vn gardon. 
Parfois on peut donner pour les galandsatraire, 
A ces petits prefcns ie ne fuis pas contraire, 
Pourueu que ce ne foit que pour les amorcer ; 
Les fines en donnant fc doiuent efforcer 
A faire que rcfprit,& que la gentilleflc, i 
Face eftimer les dons,ôc non pas la richeflc; 
Pour vous, cuimez plus, qui plus vous donnera; £ 
Vous gouuernant ainfi. Dieu vous affiftera; 
Au relie, n'efparnezny Gautier,ny Garguille, 
Qui fc trouuera pris ie vous pri' qu'on l'clttille^. " 
lln'cll que d'en auoirje bien cil toufio;;rs bien, 
It ne vous doit chaloir ny de qui,ny combien; 
Prenez à toutes mains , ma fille, & vous fûa%^ 

ui^nne, ; 
Que le gain a bon gouft , de quelque endroit qutàn 

vienne ; | 
Ertimez vos amans félon le reuenu. 
Qui donnera le plus qu'il foit le micur venu^ 
Laiflcz la mine à part , prenez garde à la fomme, : 
Riche vilain vaut mieux que pauure Geniil-hom"; 

me, 

le ne ;uge pour moy les gens fur ce qu ili font: 
Mais fclon le profit & le bien qu'ils me font, 
Quand l'argct ell mcflé l'on ne peut tccognoillre^ 

Cciu)l 
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Satyre XIII. 107 
jluy du feruiccur d'auec celuy du maillre, 
[•argent d'vn coidon bleu n'ed -pas d'autre fa- 
çon 

_uc ccluy d'vn fi:ippicr,ou d'vn aide à maçon, 
ue le plus Se le moins y mette diflcrence, 
t tienne feulement la paiiieen foufTrancc, 
hie vous rcftablircz du iour au lendemain, 
t loaliours rerener le bon bout à la main, 
.> )c crainte que le ^cmps ne deflruifc l'affaire, 
. faut fuiure de près le bien que l'on diffère, 
;t ne le difîerer qu'entant que l'on le peut 
..liment reftablir auffi-toft qu'on le veut. 
Vus CCS beaux fufïifans , dont la Cour eft fcmcc^ 
<c font que ttiacleurs , & vendeurs de fumée, 
Is font beaux, bien peignez, belle barbe au mcn* 

ton ; 

vlais quand il faut payer, au diantre le tcfton, 
•t fiifans des raouuants,ô<: de l'amc faifie, 
Is croyent qu'on leur doit pour rien la courtoîiîej 
vlais c'efl: pour leur beau nez , le puits n'eft pas 
commun. 

;i l'en auois vn cent, ils n'en auroient pas^rn, 
: ît ce Poète crotte, aucc fa mine aufterc, 
; Vous diriez à le voir que c'cft vn Seci etairc, 
,1 va mélancolique, U les yeux abaiflez, 
Comme un Sire qui plaint fcs parents ttépaffez: 
: Mais dieu fçait jc'ell vn homme auffi bien que Icff 
autres, 

r lamais on ne luy voit aux maîns des patenoftrcs, 
l hante en mauuais lieux , gardez vous de cela, 
s'on.fî i'cftois de vous,iele plantcrois là, 
'. Il parle libremcnt,il a le mot pour rire: 
4*}vlais au refte , après tout, c' eft vn homme à Sa- 

©"Vous croiriez à le voir qu'il vous veut adorer , 
Gardez, il ne faut rien pour vous des- honnorer. 

Ces 
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Satyre XI I F. j 
Ces hommes mefdirans onc le feu fous la leVre, | 
Ils font matelineurs, prompts â prendre lachél 
vre , 1 

Et tournent leurs humeurs en bizarres façons 
Puis ils ne donnent rien fi cen'dè des chanfons: , 
Mais non,ma hiIe,non,(]ui veut viureà fon aife, j 
II ne taut fimplement vn amy qui vous plaife 1 
Mais qui puillc au plaifir ioindre iVtilitc 
En amour, autrement, c'eft imbecilité; ' J 
Qui le fait à crédit n'a pas grande refibi rcc, ^ 
On y fait des amis, mais peu d'argent en boiw 

' I 

Prenez moy ces Abbcz.ccs fils de Financiers, 1 
Dont depuis cinquante ans, les percs vfuricrs j 
Volans à toutes mains^ont mis en leur famille 
Plus d'argent que le Roy n'en a dans la Baftiile, 
C «Il U que vodre main peut faire de bcai»! 
coups, 

le fçay de ces gens- lâ qui rangui/Tent pour vous, 1 
Car citant ainfi ieune en vos bcautez parfaites 
Vous ne pouuez fçauoir tous les coups que vooJ 

Et les traits de vos ycur haut & bas cfiancez, 1 
Bellc,ne voyent pas tous ceux que vous bleflèz, ' 
Tel s'en vient plaindre à moy qui n'ofe le votw.j 
dire , 

£t tel vous rit de iout, qui toute nuia foufpire, 
Etfe plaint de'fon mal. d'autant plus véhément, 
Que vos yeux fans deficin le font innocemment, 
En amour l'innocence cft vn fçauant myftere, 
Pourueu que ce ne foit vne innocence auftere. 
Mais qui fçichc par art , donnant vie,& trefp'as, 
Feindre auecque douceur qu'elle ne le fait pas ; 1 
11 faut aider ainfi la beauté naturelle. 
L'innocence autrement eft vertu criminelle, 
Auec elle il nous faut 6c blcflcr ôc guérir, 
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Satyre XIII. lo^ 

\t paui^y les plaifîrs faire vlurc & mourir, 
mncz vous des dciVcins dignes de vos meri- 
tes , 

t'eûtes balFes amours font pour vous trop pe- 
tites , 

Lyezdeflein aux dieux ; pour de moindres beau- 
tez 

ont lailTeiadis les deux deshabitez. 
>urant tous ces difcour s Dieu fçait Timpatience; 
fais comme elle a touliours l'ail â la deffiance, 
rournant deçà, de là, vers la porte où i^eftois, 
iWc vit en furfaut comme ie Tefcoutois, 
îllle troufle bagage, &c faifant la gentille, 
V c vous verray demain, adieu, bon foir^ ma fille, 
^-ia vieille , dis-ic lors , qu'en mon caur ie mau- 
dis , 

Ift-ce là le chemin pour gaigner Paradis ? 
)ieu te doint pour guerdon de tes ccuurcs fi fain-^ 
des, 

[ue foient auant ta mort tes prunelles cfteintes^ 
. maifon defcouuerte,ôc fans feu tout THyuer, 
Luecque tes voifîns iour & nuid elhiuer, 
it traifner fans confort,trifte,&: defefpcrce, 
^nepauurc vi-cillefle^Ôc toufiouts alicrée. 



S AI^- 
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xio s A r y X 2. X I li r. 

Satyre XIIII, 

['A y prls.cent, Ôc cent fois,lc lante: 
• en la main, 

Cherchant, en plain midy , parmy^ 

genre humain, 
Vn homme qui fuft homme de 
faici,& de mine, 
£c qui peuft des vertus pafler par l'eftamine: 
Il n'cft coin ÔC recoin que ie n'aye tente, 
Depuis que la nature icy bas m'a plante: 
Mais tant plus ie me lime, & plus ie me rabote, 
le croy qu'à mon aduis tout le monde radote, 
Qu'ila la tefte vuide,ô^ (ans defîùs deflbus ; 
Ou qu'il faut qu'au reboucs , ie fois l'vn des pla$ 
fous, 

C'efl de noftre folie vn pîaifan t ftratagefme. 
Se flattant, de juger les autres par foy- mefme. 
Ceux qui pour voyager s'embarquétdefTus l'ea 
Voyent aller la terre, 6c non pas leur vailTèau, 
Peut.cftre,ain(î trompe, que fâuflèmentiejugcj ^ 
Toutefois, fi les fous ont leur fens pour refuge, W 
le ne fuis pas tenu de croire aux yeux d'autruy, f 
Puis i'cn fçay pour le moins , autant , ou plus que [• 
luy 

Voila fort bicn'parlé , fi l'on me vouloir croire, 
Sotte prefomption vous m'enyurez fans boire 1 
Mais après, en cherchant, auoir autant couru. 
Qu'aux auents de Koël fait le Moine Bourru , 
Pour retrouuer vn homme, enuers qui la Satyre, 
Sans Hâter, ne trouuafl que mordrcôc que redire, 
Qui fçcuftd'vn chois prudent toute chofe éplu- 
cher; 

Ma foy,fi ce n'eft vous,ic n'en veux plus chercher, 

Ot 
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i ce n'ed point poui cftre tlUiié de fortune, 
ux lages , comme aux fous , c'eft chofcafltz 
cônimune, 

; lie auance vri chacun, fans raifon,6c fans chois, 
-ïit^àcs fous font aux cchcts les plus proches des 

f Rois. 
^^.tJi AuîTi mon iugement fur cela ne fe fonde, 
> M compas des grandeurs ie ne iugc le monde, 
] 'efclatde cesclinquans nem'csbloiiit les yeux, 
ioutedre dans le Ciel ien'eftime les Dieux, 

lis pour s'y maintenir, &: gouuerncr de forte 
l^ece tout en deuoir règlement fe comporte, 
; que leur prouidence également conduit, 
mt ce que le Soleil en la terre produit, 
[ts hommes tout ainfi ie ne puis recognoiftre 
grands: mais bien ceux là qui méritent de 
leftre, 

jt de qui le mérite indomptable en vertu, 
rorce les aocidens &c n*eft point abatu; 
'^onplus que de farceurs ,ie n'en puis faire conte, 
Linfi que IVn defçend.on voit que l'autre monte, 
|clon, ou plus, ou moins, que dure le roollet, 
Lt l'habit faia, fans plus,leMaiilre, oulevallet; 
i)e mefme eft de ces gens dont la grandeur fc 
ioiie 

Luîourd'huy gros , enflez, fur le haut de la touc 
■Is font vn petfonnage,& demain renuerfez, 
:iiacunles met au rang des péchez effacez, 
<a faueureft bizarre, i traitter indocile, 
iSans arrefl:,inconftanie, fie d'humeur difficile, 
Luec difcretion il la faut carefler , 
'vn la perd bien fouuent pour la trop embiaiitr, 
)u pour s'y fier trop; l'autre pat infolence, 
>u pour auoir trop peu, ou trop de violence, 
)u pour fe la promettre, oufela dcfniet, 
i£R fin, c'çft vn c*iprice eftrange à manier, 

Son 
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Son amour c(l fragile, & fe rompt comme verre 
£1 fai(5l aux plus mactois donner du nez en terre 
Pour moy ic n'ay point veu parmy tantd* 
uancez, 

Sole de ces temps icy, foii des fîecles pafTcz, 
Homme que la fortune ay t tafché d'introduire, r. 
Qui durant le bon vent ait fçeu fe bien conduire iî 
Or d'cftre cinquante ans aux honneurs elleué, J 
Des grands.ôc des petits dignement approuué, ^ 
Et de fa vercu propre aux malheurs faire oblK d - 
cle, 

le n'ay point veu de fots auoir fait ce miracle : 
Auflî pour difccrner le bien d'auec le mal, 
Voir tout , cognoillrc tout , dVn ccil toufîout ' 
cfgal, 

Manier dextrement les deffcins de nos Princes, 
Refpondre â tant degens dediuerfcs Prouinces, i 
Elhc des étrangers pour Oracle tenu, 
Preuoir tout accident auant qu^ertrc aduenu , 
Delèourner par prudence vne mauuaife affaire^ 
Ce n'eft pas chofe ayfce ou trop facile â faire. 
Voila comme on conferue auecque iugement 
Ce quVn autre diffipe , &c perd imprudemment; 
Quand on februile au feu que foy-mcfmconai 
tife , 

€c n'eftpoint accident, maïs c'efl: vne foctife, 
Nousfommesdu boa- heur de nous racfmc art! 
fans, 

Et fabriquons nos jours oufafchcux , ouplaî 
fans, 1 

La fortune eft à nous,&n'eft mauuaife, ou bonne 
Que félon qu'on la forme, ou bien qu'on fe 1; 
donne. 

A ce point le maUheur amy , comme enncmy 
Trouuant au bord dVn puits vn enfant endormyi ^ 
En lifquc d y tomber , à fon ay de s aduancc^ 



i 

} 
i 
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Satyre XIII I. 115 
Eiluy padancainû, le r cueille, & le tance ; 
Sus, badin, leuez- vous , li vous tombiez dedans, 

iDe douleur vos parcns comnic vous imprudens, 
Cvoyans en leur efprit que de couc ic difpofe, 
jDiroienc, en me blafmanc, quei'en feroisla cauHr^ 
Ainli nousdcfduifantd^vncfauire couleur, 
îouuent nous imputons nosfauces au mal-heur 
n'en ^^ut mais; maisquoy ! Tonieprenc â 
parcie, 

•t chacun de ion cote cherche la garentie, 
|Er nous penfons bien fins , foie véritable , ou 
faux , 

iQuand nous peafons couurir d'excufesnos deù 
taux : ( naf.es, 

ttiTO^ais ainli qu'aux petits , aux plus grands pcrfon- 
lôdez tout iufqu^au fond, les fous ne foc pas fages. 
Or c'cft vn grand chemin iadis allez fraye, 
^i dei rymeurs François ne fut onc dlàyé : 
îuiuant les pas d* Horace entrant en la carrière, 
:k trouue-des humeurs de diuerfe manière, 
<Qui me pourroient donner fujet de me mocqucr? 
bMais qu'efl: il de befoin de les aller chocquerî 
RChacunainfi que moy fa raifon fortifie, 
lEtfe forme a fon goultvne Philofophie, 
Ils ont droit en leur caufe,&: de la contclîer, 
jiefuis chicaneur, Ôc n*aime â difpucer. 

;allet afaraifon,& qui croira fon dire , 
.e hazard pour le moins luy promet vn Empire; 
'outesfois,au contraire, eltant léger, &: net, 
'ayans que rcfpeiance.Sc trois dez au corner, 
lomme fur vn bon fond de rente , Ôc dcrecepi:^, 
lellus fepr, ou quatorze, il aflîgnc fes dcbtes, 
\t trouue fur cela qui luy fournit dequoy. 
Ils ont vne raifon, qui n'eft raifon pour moy, 
>ui je ne puis comprendrej& qui bien l'examine, 
^ll-ce vice ou vertu qui leur fureur domine ? 
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L*vn allèche d'cfpoii degaigncr vingt pour cent. 
Ferme Tœ il à fa perte,& librcmcRt confcnc 
Que Tauirc le clefpouiIlc,& fcs meubles engage; 
Mcfme s'il dï befoin baille Ton héritage. 

Oile plus foi d'entr eux , ie m en rapporte 
luv, 

Pour Tvn il perd fon bien , Tautre celuy d'autruy-i 
Pourtant c'ell vn traffic qui fuit toufiours Czi 
route, 

Ou, bien moins qu'à la Place , on a fait banqu«*j 
rouce^ 

T.i qui dans le berlan fc maintient brauemcnt. 
N'en deplaifc aux Arrefts de nodre Parlement. 
Pcnfez- vous, fans auoir fcs raifons toutes prcfles, i 
Que le Sieur de Prouins pcrfiftc en fes rcqueftesii 
Et qu'il ait, fans efpoir d'ellre mieux â la Court, 
A fon long balandran change fon manteau courr^ ji| 
Bien que depuis vingt ans fa grimace importune 
Ait à fadéfaueur obdiné la fortune? 

Il n'eft pas le Couûn, qui n'ait quelque raifon^ | 
De peurdereparer,illaiflcfamaifon ? 
Que fon litl ne défonce, il dort defl'us la dure ; 
Et n'a , crainte du chaud, que lair pour couuer- 
ture; 

Ne fe pouuant munir^ncontrc tant de maux 

Dont Tair intemperé faiÛ guerre aux animaux. 

Comme le chaud, le froid, les frimas, ôc la pluye, 

Et mille autre accidens , bourreaux de nollte vie^] 

Luy,fclon fa raifon,fous eux il s'eft foufmis, 

Et forçant la Nature, il les a pour amis : 

lln'eft point enrumépour dormir fur la terre, 

Son poulmon enflammé ne touflè le caterrc. 

Il ne craint ny les dents, ny les defluxions. 

Et fon corps à tout fain, libres fes fondions, 

"En tout indiffèrent, tout efl a fon vfage j 

On dira qu'il cft fou, ie croy qu'il n'eil pas fagc. 

Ou 
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Satyre Xliil. iiç 
\ut Diogcnc aufli fac vn fou de tout point» 
fC'cftccquc le Coufin , comme moy , ne croie 
point. 

[Ainfi celle raifon eft vnecftrange befle, 
lOn Ta bonne, félon qu on a bonne la telle, 
IQu'on imagine bien du fens, comme de Tœiî, 
[PouL grain ne prenant paille, ou Paris pour Co:- 
beil. 

Or fuiuant ma raifon, & mon intelligence, 
[Mettant tout enauant &c foin,& diligence, 
lEt criblant mesraifons , pour en faire vnbon 
chois, 

fVous eftes,à mon gré, l'homme que îeChcrchoisî 
I Afin donc qu'en dilcours le temps icneconfom- 
me , 

C Ou vous elles le micn^ou ie ne yeux point d'hora* 
me; 

ÎQuVn chacun en ait vn amli qu'il luy plana , 
iRozetc nous verrons qui s'en repentira, 
Vn chacun en fon fens , fclon fon chois, abonde. 
lOr m'ayant mis en goull des hommes , ôcdii 
monde, 

iReduifant brufquement le tout en fon entier, 
[Encor faut il finir par vn tour du mcflicr. 

On dit que lupiter , Roy des Dieux , & des 
hommes, 

^ promenant vn iour en la terre où nous fom- 

mes, 

.cçeut en amitié deux hommes apparens, 
)usdeux d'âge pareils, mais de mœurs diffe- 
rens, 

^vn auoit nom Minos , Taatre auoit nom Tan* 
talc : 

les efleue au Ciel, & d'abord leur eftale, 
^army les bons propos, les grâces, & les ris, 
Tout ce que la faueuc départ aux fauoris: 

F L lis 
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m Ils mangcoient à la table, aualoicnc lambrofie, 
H Ec des plai(irs du Ciel Ibuloicnt leur fantade; 

" Ils citoicni comme chefs de l'on Confeil priué : 

J Etricnn'cftoic bien fait uu'ili n'eulliintappiou- 

uc, 

Minos eut bon efprit, prudent,accort, & fage, 
ltrçeut,iuf4u'àla fin.iouet fon perfonnage: 
L'autre fut vn langard, révélant les fccrets 
Du Ciel , & de L\m\ Mailhc , aux hommes indif- 
crcis, 

I.'vn,auecquc prudence,au Ciel s'impatronife , 
it l'autre en fut duUé comme vn peicujc d'E- 
glifc. 



S A T 



y R E 



XV. 




V ï, i*cfcry rarement , &: me plais de 
lefaire. 

Non pas que la parefle en moy foie 

ordinaire, 
Mais h to(t que ie prens la plume à ce 
dcllbiii, 

le croy prendre en galcre vne rame en la main ; 
le fens au fécond vers que la Mufc me di£le» 
Qae contre fa fureur maraifon fe dcfpice. 

Or fi parfois i'cfcry^fuiuant mon afçendanr, 
le vous jure, encor eft ce à mon corps deffendanri , 
L'aftrc qui de naifiànce à la Mufe me lie, 
Me fait rompre la tcfte après celte folie, 
Qui ic recognois bien : mais pourtant , malgré 
moy , 

Il faut que mon humeur faflc ioug â fa loy. 
Que ic demande en moy ce que ic me defnie, 
Vc mon ame &c duCiel,cflrangc tyrannie 

£c 
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XV. 117 

I c qui pis e(t,ce mal,c]ui m'atriigc au mourir, 
S'obltincaux rccipcz,& ncfc v cuc guair , 
Plus on drogue ce mal, Se tanc plus il h'empirc^ 

II iVdl poiiu d'Eleborc aflez en Ancicire, 
Reucfchcà mesrailbnsjl fe rend plus mucin. 
it ma philofophie y perd toiu fon Latin. 
Or pour cllrc incurable, il n'eft pas neccflàire, 
Pacicnc en mon mal, que ie m'y cîoiue plaire; 

^ Au contraire JlnVenfafche, & m'en deplaift Ci 
fort. 

Que durant mon accez , îc voudroîs cRrc more: 
Car lors qu'on me regarde, ôc qu on mciugcvn 
Poète, 

Bt qui par confequcnt a la tcQc mal faîte, 
Confus en mon erpric,ic luis plus dcfolc 
Que 11 i'eftois maraut, ou ladre,ou verollé. 

Encor Ci le tranlport dont mon ame eft faifîe, 
Auoit quelque refpcdl durant ma frenaifie, 
Qu'il fe rrglad félon les lieux moins important:, 
Ou qu'il fin choix des iours , des hommes, ou 
du temps. 

Et quelorsquel'hyuer me renferme en la cham- 
bre , 

Aux iours les plus g'acez de Tcngourdy No- 
uembre , 

Apollon m'obfedafl , à aurois en mon mal heur, 
Qiieliue contrntement a flater ma douleur. 
jSUxs aux iours les plus beaux de la failbn nou* 
uclle , 

Que Zephire en fes rets furprcnd Flore la belle, 
Que dans Tair les oy féaux, les poiilons en la mtr, 
HM Se pleignent doucement du mal qui vrcDt d'ay- 

WkM Ou bien lors que Ceres de froment fe couronne, 
HH Ou que Bacchus foufpirc amoureux de Pômone, 
Ou lors que le fafiran, la dernière des Heurs, 
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lit Satyri XV. 

Dore le Scorpion de Ces belles couleurs ; 
C'eft alors que la vcruc infolcmmcnt m'outrag*, 
Que la raifon forcée obeyt à la rage. 
Et que.fam nul rcfpedt des hommes, ou du lieu. 
Il Êaut que i'obeyfle aux fureurs de ce Dieu; 
Comme en ces derniers jours les plus beauï de 
l'année, 

Que Cibelle eflpartoutdefrui(as enuironnce, 
Que le Payfant recueille , eraplifiknt à millers, 
Greniers, granges, chartis, Ôc caues, & celicrs, 
It que lunon, riant dVne douce influence, 
Rend fon œil fauorable aux champs qu'on cnCr- 
raencc ; 

Que ieme rcfoudois,loin du bruit de Paris, 
ït du foin de la Court,ou de fes fauoris, * 
M'cfgayer au repos que la campagne donne, 
Et fans parler Curé, Doyen, Chantre, ou Sor- 
bonne: 

DVn bon mot faire rire, en fi belle (àifon, 

Vous , vos chiens , 5c vos chats , & toute la mai. 

fon, 

Edâ.dedans ces champs que la riuiere d'Oyfe, 
Sur des arènes d'or en fes hors fe degoyfc. 
( Séjour iadis fi doux à ce Roy qui deux fois . 
Donna Sydon en proye à fes peuples François.) 
Paire maint foubrc- faut , libre de corps, Ôc d'ame. 
Et froid aux appetis d'vne amoureufe flame, 
Eftrc vuide d'amour comme d'ambition. 
Des galands de ce temps horrible paflîon. 

Mais à d'autres rcucrs ma foitune cft tournée. 
Des le iour que Phœbus nous monftre la iourncç. 
Comme vn hibou qui fuit la lumière & le iour, 
le me leue, & m'en vay dans le plus creux fciour 
Ci^eRoyaumont recellc en fes foreftsfecrettes. 
Des renards ôc des loups les ombreufes retraittes, 
£t lâ| malgrf; mes dents,congeant,ôc réualTant, 

Polif- 
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PoUfiantles nouucaux, les vieux rapctalTart, 
Icfay des vers , qu'cncoc' qu* Apolon les aduouc, 
Dedans la Cour, peut- eftrc.on leur fera la mouè' 1 
Gu s'ils font, à leur gré, bien faits, & bien polis, 
Tauray pour récoropence , ils font vcay'mcnc 
jolis : 

t.. Mais moy qui ne me tciglc aux ingcmens d«s 
horames, 

Qui dedans , ô: dehors , cognoys ce que nous 
femmes. 

Comme , le plus fouucnt , ceux qui f^aucnt le 
moins, 

Sont témérairement ôc juges, ôc tefmoins, 
Pour blafme , ou pour louange , ou pou£ froide 
parole , 

le ne fay de léger banqueroute à l'efcole 
Du bon homme Empcdoclc , où fon difcouts 
m'apprend 

Qu'en ce monde il n'eft rien d'admirable , 6c de 
grand. 

Que l'efprit defdaîgnant vnc chofe bien grande. 
Et qui Roy de foy mefrae à foy mcfme corn, 
mande. 

Pour ceux qui n'ont l'efprit Ci fort, ny furetn- 

Afin de n'eftre point de foy mefme trompe. 
Chacun fedoitcognoiftre , ôc par vn exercice, 
Gultiuant fa vertu, defracincr fon vice, 
Et cenfeut de foy mcfme, auec foin corriger 
Le mal qui croift en nous,ôc non le négliger, 
" fueiller fon efprii trouble de refueric; 
:omme donc ie me plains de maforccncrie, 
>^epat art ic m'efforce à régler fes accès, 
Et contre mes dcfaux.que i'imcnte vn procès; 
""omme on voit, pat exemple, en ces vers ou i'ac- 
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î-o Satyre 
Librement le capiice ou me porte la Mufe, 
Qui me repaiitdc baye en (es foux palfc-tcmpc^ 
It, malgié-moy , me tàidt aux vers perdtc }e 
temps ; 

llsdeuoicntàpropos tafcher d'ouuiir la bouch«, 
Mettant leur jugement fut la pierre de touche, 
S'efludicr de n'cfirc en leurs difcours tranchans. 
Par eux melme iugez ii;narcs,ou mefchans, 
It ne mettre, fans choix, en égale balance, 
Le vice,la vertu, le crime, l'infolence. 
Qui me blafmc aujourd'huy , demain il me 
le lira , 

It peut, elhc auflî toll il fe defaduoura, 
la loiiange cft à prix.le hazard la débite, 
It le vice fouuent vaut mieux que le mérite: 
Pour moy ienefais cas, ny ne me puis vanter, 
>Jy dVn mal,ny d'vn bien, que l'en me peut ofter. 
Auec proportion f; départ la louange, 
Autrement c'elè pour moy du baragoin eltrange, 
le vray me faicl dans moy rccognoiftrc le faux, 
-Au poids de Ja vertu je iuge les defaux, 
l'afTigne Tcnuicux cent ans ^rcs la vie. 
Où Ton dit qu'en amour fe conuertit Tcnuîe^ 
Iç luge fans reproche eft la Polterité, 
Le temps qui tout defcouure en fait la vericc. 
Puis la mon(ire à nos yeux,ain(idehors la terre, 
11 tirclcs trtlbrs,&: puis les y reflcrte. 

Di)nt moy, qui ne m'amufe à ce qu'on dit icy, 
le n\iy de leurs difcours ny plailir , ny foucy, 
litncm'efmcus non p-us , quand leurs difcours 
fouruovr. 

Que dVn conte d'Vrg3nde,fc de ma mere TOyeé 
Mais puis que tout le monde cU aueuglcen fon 
fait , 

ît quedclFous la Lune il n'cfi rien de parfait. 
Sans plus fc conno l r *]uarit \ ine^v-icconfcille, 

c.)u'vn 
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Satyre XV. ur 
uVn chacun doucement s'cxcufc à la pareille, 
Allons ce 4u' en ccfuanc ces vieux fous oncc< - 
cric , 

anc de Pbilorophie embarartc l'clf r it, 
w fc contraint au monde » il ne vit qu'en cor- 
ture, 

lous ne pouuonî faillir fuiuânt noihe nature ; 
tcxcule, Pierrot, de mefme excufc moy, 
'on vicecltden auoîr.ny Dien, ny Foy^ny Loy, 
'u couures tes plailîrs aucc l'hypocrifie ; 
;hupin enfe taifantcouure fajaloulîej 
ifon accroilt Ton bien d'vfurc & d'intercfls ; 
:Ion,ou plus, ou moins, Icaii donne fes arrells, 
,t comm: au plus otFiant débite la lullicc; 
inli fans rien laill'cr vn chacun a l'on vice , 
,c mien cft d'efirc libre, &: ne rien admirer, 
irei le bien du mal lors qu'ai s'en peut tirer , 
i non adoucir tout par vne indifîcrcnce, 
\t vaincre le mal- heur auet la patience, 
iftimer peu de g?ns, luiuie mon vercoquin, 
it mettre à mclmetaux le noble le coquin. 
D'a.urepari,ie ne puis voir vn mal , ians m'en 
plaindre, 

^elqtiepatt que ce foit , ic ne me puis conirain. 
dre . 

/oy^m vn chicaneur, tiche d'aiioir vendu 
Ion dtuoir, à ccluy qui deuil ellrc pei^du; 
/n Aduocat inUtuiie en l'vne &: Tautrc caufç, 
l^n Lopct qui partis, deflus partis ptopofe. 
Médecin rempUtles limbes d'auorions, 
Banquier qui fait Pvome icy pour lîx tcUons, 
^n Prélat cnnchy d'intereft, Ôc d'vfure, 
'laindrefon bois faifi pour n'eltrede mefure , 
/nican, abandonnant femme, filles,& fccurs, 
^ >aycr mefmcs en chair iufques aux Rotiflcurs, 
. Roffct fàiic le Prince A tant d'auisc roylhre. 
K I F ^ Mon 
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112. S: A T Y R £ XV. 

Monvîcccft, monamy, de ne m'en pouuoir i 
uirc. 

Or des vices oii font les hommes attachez, 
Comme les petits maux font les petits péchez, 
Ainfi les moins mauuais font ceux dont tu retire* 
Du bien,comme il adulent, le plusfoauent, defpU i 
res • 

Au moins eftimez tels, c'efl pourquoy,fans errer, 
Au fage bien fouuent on les peut defirer. 
Comme aux Prefchcurs 1 audace â reprendre le 
vice 

l^a folie aux enfans, aux juges 1 iniufiice. 
Vien donc.ôc regardant ceux qui faillcnt le moins, 
Sans aller rechercher nypreuues,ny tefmoins, 
Informons de nos faits, fans haine.Ôc fans enuie, 
Bt jufqu'aufond dufacefpluchons noftrevie, 
De tous ces vices la, dont ton cœur entaché, 
S'eft veu par mes efcris fi libremenr touché. 
Tu n'en peux retirer que honte & que dommage, 
T-n vendant la luftice,au Ciel tu fais outrage , 
i.epauure tudedruis, laveufue &: Torphehn, 
Ht ruines chacun auec ton patelin, 
Ainfi confequemment de tout,dont ie t'ofFencc^ 
It dont iciie ra'attens d'en faire penitencej 
Car parlant librement ie pretens t*obliger , 
A purger tes d:faux,tes vices corriger; 
Si tu le fais, en (în,en ce cas ie mérite. 
Puis ^jvi'cn quelque façon mon vice te pxofite^ 

i 



y. 
1 ^ A 
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s A T ir a E XVI. 



A MONSIEUR. 
D E 

FORQUEITAIIS. 



S A 



T Y R E 



X V I. 




Vis que le iugemeiu nous croifl pat 

le dommage, 
Il cft temps , Forqucuaus , que ;c de- 

Bicnne fage, 
£t que par mes itauaux i'appicnnc à* 
l'aduenir, 

iGommccnfaifant Tamour ou le doic maiiutiiiii 
l Aptes auoit paflc tant & tant de trauet fes, 
j Auoir porté le iougde cent beautez diucrfes , 
I Auoir.cn bon lo'.dat, combatunuidl &c iour, 
jlcdois cftte routier en la guerre d'Amour, ^ 
:t comme vn vieux guertiet blanchy dcflous le 
armes, 

_^iuolt me retirer des plus chaudes alarmes, 
: ÎDeftourncr la fortune, 6c plus fin que vaillant, 
jîaire perdre le coup au premier aflàillant, 
'Et fçauant dcucnu par vn long exercice, 
; Conduire mon bon heur auec de l artifice, 
iSans courir comme vn fol faifi d'aucuglement, 
■Que le caprice emporte, & non le jugement : 
cCat l'efptitjcn amour, fert plus que la vaillance, 
h Et tant plus on s'cftbrce,& tant moins on auance; 

311 n'cft que d' efttc fin,& de foir.ou de nuid, 
Surprendrc,fi l'on peut , l'cnncmy dans le 
Du temps que ma icuncflc . à l'amour tcopaf- 
dcnic, . 
Xendcu 
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îl4 Satyre XVI. 

Kcndoit d'artcdion mon amc violcnic, 
il que de tous cortcz fans choix, ou ûns rai/on, 
Ta lois comme vn limier après la venaifon, 
Souuencde trop de ccriir, lay perdu le courage, 
le picquédesdouccurs dVn amoureux vifab^c, 
1 ay bien combattu , ferré liane contic HaiK, 
QuMl ne m'en c(è rcfté v^ne goutte de ùo^: 
i )r fage a mes d jfpens i'efquiuc la baraille, 
Sans entrer dans le champ laitens queTonm^af* 
faille, 

£t pournepcrdrepoint lercnom ^ju. ; ay eu, 
DVn bon mot du vieux temps ic couure u ..w 
mon icu 

£t,fanscftrc vaillans , le veux queTon-m'eflime, 
Ou 11 par foiscncor i'entreen la vieille efcrime, 
le goulle le pliifir fans en élire emporte, 
ît prends d: l'exercice au pris de ma fanitv 
le refïgneaux p!ii^> fort, ces gv.rnis coups'de mni- 
Itrife, 

Accable fous le faix,ie fuy toute cntreprife, 
£t far>s plus m'amufer aux places de renom. 
Qu'on ne peut emporter qu'à force de Canon, 
l'ay me vne amour facile, Se de peu de deJf cnce. 
Si ie voy qu'on me ri r,c'cft li que ie m'auanc:% 
Et ne me veux chaloir du lieu, grand, ou petit, 
î a viande ne plàKl que félon l'appeiir, 
|gÉ| • Toute amour a bon gouft^ pourueu qu'elle recrcc^ 
Et s'clle clï moins louable , elle cil plus afTeurec: 
1 Car quand le ieu déplaift, fans foepçon, ou danger^ 

De coups, ou de poifon,ilefl permis changer. 
Aymer en trop haut lieu vne Dame hautaine, 
C'cft aimer en foucy le trauail,& la peine, 
C'cd nourrir fon amour de refpeft, Ôc de foin, 
le fuis faoul de feruir le chapeau dans le poing, 
Et fuy plus que U muii r^niour dVnc grand 

Dame, m 

Tou^H 
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Sa* Y RI XVI. iiç 
uCoufiours corr me vn for<jat il but cluc a la rame, 
j vliuiget ioui 6c nuji,&: fans prolu aucun, 
ottcr touircullc faix dsccplaiiir commun; 
le n*clt pas, Foiqucuaus, cela que ic demande, 
lat fi ie donne vu coup , ie veux qu'on me le 
vende, 

t que les combatans à l'cgal co'i'rcz, 
donnant Tvn àTautrcaurani de coups foui cz, 
'cllpourquoy ie recherche vncicune Hlctie, 
_^^cite dé long temps à courir reguilicite, 
^i foit viue ôc ardente au combat amoureux, 
t pour vn coup rcccu qui vous en rende deuï. 
c I a grandeur en amourcll vice infupportable, 
i qui fcri hautement e(t toufiours miferable, 
n'eftqucd'clhelibre,3c en deniers contans» 
ans le marche d'amour acheter du bon temps, 
[X pour le prix commun choifir ù marchandife, 
u a l'on n'en veut pi édre.au moins en en dcuife, 
'on taite.l'on manie, &: fans dire combien. 
On fepeut retirer, l'objca n en courte rien; 

u fauoureux trafic de ccfte mercerie, 
Jzy confommé les iours les plus beaux de ma vie, 
Marchand des plus ruftz, & qui,le plus fouuent, 
Payoitfcs créanciers de promcflè, & de vent. 
Et encore, n'eltoitle hazard.Sc la perte, , 
l'en voudrois pour iamais tenir boutique ou- 
uerte; 

IMais le rifque m'en fafchc,& fi fort m en deplaift, 
Qu'au malheur que ic crains ic poftpofc l'ac- 
queft; 

Si bien que redoutant la vcrolle,& la goutte, 
Icbanny ces plaifirs , &c leurs fais banqueroutre. 
Et refigne aux mignons , aueuglez en ceieu, 
Auecqueles plaifirs, tout les maux qui i'ayeu, 
tes boutons du Printemps, ÔC les autres fleurectes 
Qucl gn cueille aujaidin dej douces amourettes. 
^ Le 



4. 

r 
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ll€ s A ï Y i E. XVI. 

Le Mercure, & l'eau fort me font à contre cœur, 
le hay l'eau de Gajac,& l'efloufFance ardeur 
Des fourneaux enfumez , où l'on perd fa fub- 
ftance, 

Et où l'on va tirant vn homme en quiniéflèncci 
C'efl pourquoy tout à coup ie me fuis retiré, 
Voulant d'orcfnauant demeurer aflcuré, 
Et comme Vil marinier efchappc de i orage, 
Du havre feurement contempler le naufrage, 
Ou fi par fois encor ie me remets en mer. 
Et qu'vn oeil ciîchanteur me contraigne d'ay* 
mer , 

Combattant mes cfprits par vue douce guerre, 
le veux' en fcureié nauiger fui la terre: 
Ayant premièrement vilitc le vaiflèau , 
i'il ell bien calfeutré , ou s'il ne prend point l'eau. 
Ce n'eft pas ptu de cas dt faire vn long voyage, 
le tiens vn homme fou qui quitte le riuat»e, 
Qui s'abandonne aux vents, Ôc pour trop prtJu- 
mer, 

Se commet aux hazards de l'amoureufe mer , 
Expert en fes trauaux.pour moy ie la detcfte, 
El la fuy tout ainfi comme ie fuy la pcfie. 

Mais auflî, Forqueuaus, comme il efi malaifé, 
Que noftrc efprit ne foit quelquesfois abufc. 
Des appas enchanteurs de ce't enfant volage, 
Il faut vn peu bailTct le cou fous le fsruage. 
Et donner quelque place aux plaifirs fauoureux: 
Car c'eft honte de viure,&: de n'cftre amoureux: 
Mais il faut en aymant s'aydcr de la iftcfi'c. 
Et fçauoir rechercher vnc fi;iiple maillreirc. 
Qui fans vous aflcruir vous laiflc enliberié, 
Et loigne le plaifir auec la feurcté, 
Qui ne fçachc que d'élire courtiféc, 
Qui n'ait de maint amour la poitrine embrafée, 
Qui foit douce, ÔC nicctce^ôc qui ne fçacbe pas, 

Apprcn- 
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Satyre X VI. 117 
^•prcntîuc au mcftier, ijuc vallcni les appas, 
uc fon oeilt & fon coeur parlent de mcfme forte, 
ja'aucune affcdtion hors de foy ne remporte ; 
lrcf,qui foit toute à nous , tant que la paflîon 
;ntretiendra nos fcns en cefte aflfedlion ; 
Si par fois fon efprit, ou le nofhe fe lafle, 
our nrkoy ie fuis d'auis que Ton change déplace^ 
u'on fc range autre part, & fans regret aucun 
'abfcnce^ou de mcfpris , que Ton ayme vn cha- 
.cun: 

;ar il ne faut iurer aux beautez dVnc Dame , 
ins changer , par le temps , & d amour , & de 
Hamme, 

*eft le change qui rend Thomme plus vj^oa- 
reux , 

t qui iufqu'au tombeau Iefai6k eftre amoureux; 
Kature fe maintient pour elUe variable, 
£r pour changer fouucnt fon c(tat cil durable: 
lAulIî i'aftedtion dure éternellement^ 
ourueu, fans fc lafler , qu'on change â tout mo- 
ment, 

_icla fin d vn amour l'autre naîft plus parfaitte^ 
Comme on voir vn grand feu naillre d'vnc 
bluëtte. 



S A ^ 
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s A 1 . a E X V I r. 

Satyre XVI L 

O N , non , ïày trop de cœur pour 

lafchement me rendre, 
L'Amour n'ell qu vn enfanc , dont 

Von fc peuc dcffèndre, 
Et I homme qui flefchic Tous fa ieunc* 
valeur, 

Rend,par feslafclutez, coulpablefon malheur, 
Il fe dcfîaia foy-m.cfme, &: foy mefme s outrage, 
£t doic fon infbrcune à Ton peu de courage: 
Or moy pour tout ïçffbtt qu il faflc à me domp- 
Rebelle à (à gtandcur.ic le veux aftconicr, (tcr^ • 
Et bien qu'auec les Dieux on nedoiue deb^^icre, 
Comme vn nouueau Tytan fi Je veux- ie côbattie, 
Auec !e defefi^oir ie me veux aflèurer, 
C'elt fahu aux vaincu^ de ne rien efperer. ^ 
Mais helas! s'en cil fait , quand les places fonc pri- 
les ^ 

Il n>ll p!us temps d auoir recours aux entrcpriles, 
Et les nouueaux deflcins d*vn lalut prétendu» 
Ne ferucnc plus de rien lors que tout eO perdu, 
Ma raifon ell, captiue,en triomphe mence^ 
Mon ame,déconfite,au pillage cl\ donnée, 
Tous mes fens m'ont laiile feul, ?c mal aduerty, 
Et chacun s'eft rangé du contraire party , 
Et ne me rcfie plus de la fureur des armes, 
Que des cris ^ des fanglots , dts foulpiis , & des 
larmes, 

Dont ie fuis fi trouble, qu'encorne fçay- ie pas, 
Oiipour trouuer fccours ietourneray mes pas: 
Aufîi pourmonfalut que doy-ie plus attendre. 
Et quel fage confeil en mon mal puis-ie prendre, 
S'il n'clt rien icy bas de doux , & de clément. 
Qui ne tourne vifage à mon comentemçnt? 
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Sa-tyke. XVII. 129 
i'il n'cll altrc efclairant en la nuid folitaiic, 
înncmydc mon bien, qui ne me foie contraire, 
Q^i ncf'ermeroreille ames cris furieux j 
In eftpour moy la haucny clemence,ny Dicu):, 
\u Ciel comme en la terre il ne faut que ratcende 
>iy pitic,nyfaucur, au mal qui me commande; 
::ar encoi qilHadame en qui feule ie vy, 
Vl*aicauecquedouceur fous fcs loix alleruy, 
ue ie ne puifie croire , en voyant fon vifagc, 
ne le Ciel Tait formé fi beau pour mon domage, 
y moins qu'il foit po(îîble en fi grande beauté, 
^'auccque la douceur loge la cruauté; 
fi^ourtant toute efpe rance en mon efprit chancelle, 
i ;1 fuffit,pour mon mal, que ie la trouuc belle : 
r \mour qui pour objeft n'a que mes defplaifirs, 
: ilend tout ce que i'adore ingrat à mes defirs, 
bute chofe en aymant eft pour moy difficile, 
t comme mes foufpirs . ma peine eft infertile,- 
'autre part,fçachant bien qu'on a'y doit afpirer, 
ux cris i ouure la bouche , & n'ofe foufpirer, 
£c 8na peine efloufFee auecque le filencc» 
fiant plus retenue, a plus de violence, 
rop heureux fi rauois,en ce cruel tourment, 
rMoins dedifcretioD,5t moins de fentimenc, 
rDufans merelafcher âTelFort du martyre, 
:^e me9 yeux, ou ma m^rt^raon amour peufiTent 
due 

fiMais ce cruel enfant Jnfolent deucnu, 

e peut eftre à mon mal plus long temps retenu^ 
1 me contraint aux pleurs , & par force m'ar* 
rache, 

es cris qu'au fond du cœur la reucrence cache : 
|Puis 'donc que mon refpedt peut moins que fa 
douleur 

c lafche ce difcours à TefFort du mal heur, 
ir Poulie des ennuis donc mon ame ell atteinte^ 

Tac 
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ijo Satyre X * i i. 

Par force ievous fais ceftepiteufe plainte, 
Qu'tfncore ne rcndrois- ie en ces derniers efrorw, 
Si mon dcmicrfoufpir nela jettoit dehors ; * 
Ccn'cft pas toutefois que pour m'efcoutcr plaio 
drc, 

le tafche par ces vers à pitié vous contraindre, 
Ou rendre pat mes pleurs vofèrAeil moins tî 
goureuy, 

La plainte eft inutile à l'homme mal heureux : 
Mais puis qu'il plailt au Ciel par vos icuxque ii 
meure, 

Vous direz que mourant , le meurs à la bonm 
heure, 

Et que d'aucun regret mon trefpas n'eft fuiuy. 
Sinon de n'eftre mort le iour que ie vous vy 
Si diuine.ôc fi belle,& d'attraits Ci pourueuë, 
Ouy ie deuois mourir des traits de voftre vcuë, 
Auec mes triflcs jours mes miferes finir, 
It parfiru, comme Hercule, immoneldeuenir, 
l'eaflc bruflant lâ haut en des flammes fi claires, 
Rendu de vos regards tous les Dieux tributaires, 
Qui feruant^corame moy, de trophée à vos yeux. 
Pour vous aymer en terre cuflent quitté les Cieux; 
Eternifant par tout celte haute viâoire , 
Teufle cngraué là haut leur honte, &voftre gloire, 
Et comme^ en vous fcruant, aux pieds de vos Au., 
tels 

Ils voudrcient,pour mourir,n*eftre point immot 
tels : 

Heureufementainfi i'eufTepeu rendre Tame^ 
Apres fi bel cffcd d vnc û belle Hamme ^ 
Auflî bien tout le temps que i'ay vefcu depuis^ 
Mon cœur gefnc d'amour n'a vefcu qu'aux en. 
nuis, 

Depuis de iour en iour s'eft mon ame enflammée^ 
Qui n'cft plus que d'ardeur ôc de peine animée, 



n 
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Sat-ïïe XVII. 151 
.r mes yeux efgarez ma triftcfTe il- lit, 
Ion âge,auant le temps, par mes maux i'cnvieilHt, 
iu gié des pafTîons mes amours fonc contraintes, 
4es vers bruflans d'amour ne rcfoncnt que 
plaintes, 

i')e mon cœur tout flcftry l'alégreflc s'enfuit, 
y.i mes triftes {)enfers,comme oyfeaux de la nui(£l, 
j/olantdans mon cfprit, à mes yeux fe prelentent, 
lit comme ils font du vray, duïàux ils m'efpou. 
uantent, 

ittout ce qui repaflc en mon entendement, 
l'apporte de la crainte & de l'cftonnement, 
I • :ar foit que ie vous penfe ingrate, ou fccourable, 
lit ; .a playe de vos yeux cft toufîours incurable, 
m ! roufiours faut- il perdantla lumière, &c le iour , 
ft ' vlourir dans les douleurs, ou les plaifits d'amour. 
Mais tandis que ma mort eft encore incertaine, 
Attendant qui des deux mettra fin à ma peine, 
Du les douceurs d'amour, ou bien voilre ligueur, 
e veux fans fin tirer les foufpirs de mon cœur. 
:t deuant que mourir ou d'vne ou d'autre forte, 
. Rendre en mapalTion, fi diuino.ÔC fi forte, 
iSufvIryn viuant lefmoignage à la pofteriié, 

pe mon amour extrême , &C de voflrc beauté, 
<î £tpar mille beaux vers que vos beaux yeux m'inf- 
pirent, 

mrvoftre gloire atteindre où les fçauans afpî- 
renr, 

Tît rendre mémorables aux fiecles à venir, 
kPe vos races vertus le noble fouuenir. 




D l S. 
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L cftoit prcf^ae iour, & le Ciel foui 
^•anr, frianrl 
Blancbiflbit de clarté le peuples d'oJ 
L'aurore aux chcucux d'or au vilàg« 
de rofes, 

Dena.commcàdenay , dcfcouuroirtoures ehofc! 
Et les oy féaux perchez en leurs fueillcux feiour, 
Commêçoicnt.s'efucillant.à fe plaindre d'amouii 
Quand ie vis en furfaut vnc befte effroyable, 
Chofe eflrage à contcr,toutcfois véritable, (glant, 
Qui plus quVn Hydre a/Frcufc à fept gueules meu. 
Auoit les dents d' acier, l'œil horrible & fanglant, 
Et prcflbit à pas tors vne Nymphe fuyante, 
Qui réduite aux bois, plus morte que viuantc, 
Haletante de peine,enfon dernier recours, 
Du grand Mars des François imploroit le feccursi 
Embraflbit fes genoux, & rappellani aux armes, 
N'auoic autre difcours que celuy de fes larmes, 
CerteNympheeftoitd'àgs.&fes cheueuxmeflcz/l 
Flottoient au gré du vent, fur fon dos aualez 
Sa robe cfèoit d'azur, oiicent famcufes ville 
Efleuoient leurs clochers fur des plaines fertiles 
Que Neptune arroufoitde cent Heuues cfpars. 
Qui difperfoient le viurc aur grus de toutes pars. 
Les villages cfpais fourmiiioienc par la plaine; 
De peuple & debcftail, la campagne eltoit pleine,! 
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VlSCOYKS AV Ro lîj 

s'cn:^>loyenc aux aus , mellanc diucricmcnc, 
^^Ktertile abondance, auecqucs l'oi ncmcnc ; 
^^K)uc y reluifoic dVr.ôc Ivi la broderie, 
I^Bciaccoic ie brillant de mainte pierrerie. 
^^■i mer aux deux coftez cet ouurage bordoît, 
^ • l^'Alpe de la main gauche en biais s'cfpandoir, 
fcuRhin iufqu'cu Proucce,& le mont qui partage, 
wl.'^auecques l'Efp.tgnol le François héritage, 
Leucaie à Bayonne en cornes fe haullant , 
lonrtroii fon front pointu de neiges blanchiflant* 
vt tout ertoit forme dVne telle manière, 
lÉjue Tart ingénieux excédoic la matière, 
"^''ti taille eftoitaugufte,ôc fon chef couronne, 
•c cent Heurs de lys d'or eftoit enuironné, 
: grand Prince voyant le foucy qui la greue , 
)iouche depiece,la prend, & la releuc, 
^■ i de feux ellouttant ce funefle animal, 
y a dcliura de peur aulfi toll que de mal , 
': n purgeant le venin dont elle elloit li pleine, 
iicndit en vn infiant la Nymphe toute faine. 
Ceprince»âin(i quVn Mars, en armes glorieux, 
Kiism >e palmes ombrageoit fon chef viÛorieur , 

mi fembloit de fes niiins au combat animées, 
immomme foudre iecter la peur dans les armées; 

IL' !> es exploits acheuez en fes armes viuoicnt, 
i: )' à les chants de Poidtou dVnc part s'efleuoient, 
r fuperbes fembloient s'honorer en la gloire ; 
S;i:tt»||^auoir premier chanté fa première vidloire. 

Dieppe, de l'autre part. fuOa mer s*alongeoit , 
|i par force il rompoit lecampqui l'affiegeoit, 
pouffant p!us auanc fes trouppes efpanchees , 
I matin en chemife il furprit les tranchées. 
Parib dcliurc de TEfpagnole main, 
defchargeoit le col de (on iouginhumain; 
Icamp.Tgne d' lury fur le flanc cizelée , 
lorifoit fon Prince au fotTdç la mcflée; 
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1J4 DiscovRs 
El de tant de Ligueurs par fa dextrc vaincus. 
Au Dieu delà bacaillcappcndoit fcs efcus. 
Plus haut ertoit Vcndofmc , fie Chartres, 
Poiuoifc, 

Et rEfpagnol dcsfaitâ Fontaine Françoifc, 
Où la valeur du foible emportant le plus fort. 
Fit voir que la vertu, ne craint aucun eftbrr. 

Plus bas dcffus le ventre au naïf contrefaite , 
Eftoit près d'Amiens la honteufc retraite 
Du puill'ant Archiduc, qui craignant fon pouuoic^ 
Crcut que c'cdoit en guerre allez que de le voir. 

Deçà deli, luitoit mainte trouppe rangée , 
Mainte grande cite çcmifloit afficgce, 
Où, fi toit que le fer s*en rendoit pofl'eflcur. 
Aux rebelles vaincus il vloit de douceur, 
Vertu rare au vainqueur , dont le courage cittc^ 
me 

N'a gloire en la fureur qu'a fe vaincre foy- meîmc . 
Lechefnc,& lclaurier,cct ouurage ombrageoit, t 
Où le peuple deuot fous les loix fe rangeoit. 
Et de vœus & d'encens, au Ciel faifoit prière, 
Deconferuer fon Prince en fa vigueur entière, 
Maint puiflant ennemy domtc par fa vertu, 
Languiflbit dans les fers fous fes pieds abbatu, 
Tout femblable à TEnuie à qui Tellrange rage. 
De l'heur de fon voifin enfiellc le courage, 
Hideufe,bazanee,& chaude de rancoeur. 
Qui ronge fes poulmons,ôc fe mafche le cocut. 
Apres quelque pricre^cn fon cœur prononcée, 
La Nymphe,en le quittant, au Ciel s cil eflancee, 
Et fon corps dedans lair demeurant ftjfpendu , 
Ainlî comme vn Milan, fur fes aifles tendu, 
S'arrefte en vne place, où changeant de vifage, 
Vn bruflant aiguillon luy pique le courage: 
Son regard cftinceile , 6c fon cerueau tiemblant, 
Ainfi comme fon fang, d'horreur fe va troublant; 

Soi 
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m cflomach pancois lous la chaleur frifonne, 
. chaude de Tardcur qui fon cœui efpoirKjonne, 
indisque la faueur precipicoidon coucs^ 
critable prophète elle fait ce difcours. 
Peuple, robjed piteux du relie de la terre, 
docile à la paix> &c trop chaud à la guerre, 
ui fécond en partis, ôc léger en dedans, 
cdans ton pcopre fang fouilles tes propres 
mains, 

. mens ce que ie dis attentif à ma bouche, 

qu'au plus vif du cœur ma parole te touche, 
a Depuis qu irreuerent enuers les immortels, 
j 'u taches de mefpris TEglife &C fes Autels, 
fm'au heu de la raifon gouucrne Tinfolence, 
r Kie le droit ahcrc, n'clt quVnc violence, 

M;e par force le foibic e(l foule du puiflanr, 
5 ]nt la lufc rauit le bien à Tinnocent, 

Bc que h vertu fainûe en public mefprifcc, 
:rt aux ieunesde œafque,aux plus vieux de rî- 
Prodige monftreux) & fans refpecl de foy, 
^'on s'at me ingraiement au mefpris de fonRoy, 

luftice 6c la paiXjtrilles Ce dcfolcs, 
'horreur fe retirant, au Ciel s'en font volces: 
1 bon heur auflTi tort à grands pas les fuiuit, 
^depuis le Soleil de bon ail ne te vit. 
Quelque orage toufiours qui s'cAeue à ta perte, 
, comme dVn brouillas ta peifonne couuene, 
^i toufiours preft â fondre , en efchec ce retient, 
mal heur fur mal- heur à chaque heure te 
vient. 

On a veu tant de fois la icunefi'e trompée, 
)c tes enfans paflez au tranchant de Tefpée, 
r«s filles fans honneur errer de toutes parts, 
"a maifon & tes biens faccagez des foldats. 
iTa femoie infolemment d'entre tes bras lauic; 

El 
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I3< DiscovRs 
Ec le fer tous les iours s'att:2cher i ta vie. 

£t ccpencknr,aueugle en tes propres cfFeùs^ 
Touc le mal que tu fcns^c^eft coy qui te le fais. 
Tu f armes à ta perte,& ton audace forge 
L'eftoc dont furieux tu te couppes b gorge : 

Mais quoy ! tant de mal iieurs te fuffifcnt 
pas ? 

Ton Prince, comme vn Dieu^tc cirant du rrefpas» 
Rendit de tes fureurs les tempelîes Ci calmes, 
Qu'il te fait viure en paix à l'ombre de fcs pak-*^ 

mes: ^■ 
Adfce en fa faueur demeure en te: cîrez , ^ • 

D'hommes &: de bedail les champs font habitez: 
Le Payfant n'ayant peur des bannières cllraa-r- 

ges , • 
Chantant coupe fes bleds, riant fait fes vendangea, 
Et le berger, guidant fon troupeau bien nourry, 
Enflefacornemufeen l'honneur de Henry; 
Ertoy feul, cependant, oubliant tant de grâces, 
Ton aife trahillànt, de fes biens tu te laflês. 

Viens ingrat, rcfpon-moy, quel bien efpere tu, 
Apres auoir ron Prince en ces murs combatu ? 
Apres auoir trahy pour de vaines chimères, 
L'honneur de tes ayeux, & la foy de tes pères î * 
Apres auoir cruel tout refpeA viole, 
Et mis à l'abandon ron païs defolé ? 

Attens-tu qucl'Efpagne auec fon ieune Prince,' 
Dans fon monde nouueau te donne vnc Pro- 

uince? 

Et qu'en ces trahifons, moins Cage deuenu. 
Vers toy par ton exemple il ne foit retenu, 
Et qu ayant démenry ton amour naturelle, 
A luy plus qu'à ton Prince il tXHmc fidelle ? 
Peut cftre que ta race, de ton fang violent^ 
KTu, comme tu dis, d'Oger,ou d e Roland, 
Ne te veut pas permettre, encore ieune d âge. 
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A V R o r. 137 
iQu'oy fif en ta raaifon fe roiiillc ton courage, 
fet rchauflànc ton cœur, que rien ne peut ployer^ 
^ Te fait cherchée vn Roy qui te puiflc employer , 
Qui, la gloire du Ciel, Ôc TcfFroy de la terre, 
:( Soit, comme vn nouueau Mars , indomptable â 
la guerre ; 

^li fçache,en pardonnant, les diicors eflouffer, 
clémence aulîî grand , comme il d\ par le tci\ 
Cours tout le monde entier de Prouince en 
Prouince, 

Ce que tu cherches loin habite en noftre Prince? 
Mais quels exploits fi beaux à fait ce ieune Koy^ 
Qu'il faille pour Ton bien que tu fauflès ta foy, 
tj.iM^Tiahifles ta patrie, & qued'iniulles armes, 

iTu la combles de fang, de meurtres, ôc de larmes? 
3 Si ton cœur couuoiceux,eft fi v'if^ ôc fi chaud, 
Cours la Flandre, oû iamais la guerre ne défaut ; 
Et plus loingfur les Hancsd'AuIlrichc i3cd Alema- 

)e Turcs^ÔC de turbans enjonche la campagne: 
: Puis, tout charge de coups, de vicilleflè.&de biens, 
isReuiens en ta maifon mourir entre les tiens. 
: Tes fils fe mireront en fi belles defpoiiilleS, 
.es vielles au foyer en filant leurs quenouilles, 
in chanteront le conte, & braue en argument, 
[utlque autre lean de Meun en fera des Romans^ 
>u fi, trompant tonRoy,tu cours autre fortune. 
Tu trouueras,ingrat,toute chofe importune, 
Naplcs^cn Sicile,& dans ces autres lieux 
>ii Ton i'a(Iignera,tu feras odieu)c, 
: Ton te fera voir auec ta conuoitife, 
i^Qu^apres les trahifons les trailhes on me(pri(c, 
enfans eftonnez ^'enfuiront te voyant, 
i'Artifan mocqueur aux places t*cffroyant> 
t^endant par fes brocards ton audace fleftrie^ 
nous 



,cc itaillre icy nous vendit fa patrie, 



Pour 
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IjS Dis 

Pour rcfpoir d'vn Royaume en chimères concéOgi 
Et pour tous fcs deflcins du vent il a reccu. m 
liai que ces Palatins viuans dans mon hiftoirc ■ 
îslon comme toy touchez dVne baftarde gîoiic 
Te furent difterens,qui courageux par tout 
Tinrent fidc:lemcnt mon enfeigne debout, 
ït qui fe refpandant ainfi comme vn tonnerre. 
Le fer dedans la main firent trembler la terre, 
i t tant de Roys Payens fous la Croix defconfisj 
Aflcruirent vaincus aux pieds du Crucifix, 
Dont les bras retrouflez, & la teflepanchée. 
De fers honteufement au triomphe attachce. 
Purent de leur valeur tefmoins fi glorieux, 
C^ue les noms de ces preux en font cfctits aujC 
Cieuxl 

Mais fi la pietc de ton cœur diuertie, 
En toy panure infenfé n*eft du tout amortie: 
Si tu n a tout â fait reciré loin de toy, 
L'amour, la charité, le deuoir,ôc la foy; 
Ouure tes yeux filiez, ôc voy de quelle forte 
D'ardeur précipité la rage te tranlporte, ' 
T'enueloppe Tcfprit, t'efgarant infcnfc , 
£t juge d'aduenir par le firclc paflc. 

Si to(l que celle Nymphe en fondireenflam* 
mee, 

Pour finir fon propos eut la bouche fermée, 
Plus haute s'elleuant dans le vague des Cicux, 
Ainfi comme vn efclair difparut â nos yeux, 
£t fe montrant DètCTc en fa fuite foudaine, 
La place elle laifla de parfum toute pleine, 
Qui tombant en rofce aux lieux les plus pro* 
chains» 

3R.econfortalecccurflc Tefpritdes humains, 

H £ K R Y le cher fujet de nos fainétes priercSt 
Quele Ciel referuoit â nos peines dernières. 
Pour rétablit U France au bien aon limitéi 
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A V Roy» 

1 Que le dcftin promet à fon éternité ; 
' Aptes tant de combats, & d'heureufes vidoires, 
I Miracles de nos temps , honneur de nos hiftoi- 
res. 

Dans le port de la paix-, grand Prince, puiflcs- tu 
! Malgré tes ennemis exercer ta vertu: 
Puillc eftre à ta grandeur le dellin lî propice. 
Que ton cœur de leurs traits rcbouche'la ma- 
lice , 

Et s'armant contre toy puiflcs- tu d'autant plus, 
[De leurs efforts dompter le flus &: le reflus, 
1t comme vn faind rocher oppofant ton cou»' 

En efcume venteiifc en difllpcr l'orage, 
! Et braue t'ellcuant par defliis les dangers, 
Eftre l'amour des tiens , l'efFroydcs eftrangers,' 
Attendant que ton fils inlhuit pat ta vail- 
lance , 

kflbus tes eftandarts fortent de fon enfance, 
lus fortuné que toy, mais non pas plus vail- 
lant , 

^ille les Othomans jufqu'au Caire aflàillant, 
tt que , femblable à toy , foudroyant les armées, 
Il cueille auec le fer les palmes Idumées ; 

Puis tout flambant de gloire , en France reuc- 
nant, 

.e Ciel mefme là haut de fes faids s'eflonnanr, 
[Qu'il efpandc à tes pieds les derpoiiilles conq^- 

pt que de leurs drapeaux il parc nos Eglifes, 
Alors raieuniflânt au récit de fes faids, 
Tes defirs, & tes veux en fes œuures parfaids, 
ru reflêntes d'ardeur ta vieillefle efchaufFée. 
[Voyant tout l' Vniuers nous feruir de trophée. 
Puis n'eftant plus icy chofe digne de toy, 
rpnfilj du monde cniicr reliant paiûblç Roy. 

G & Son» 
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jr^o Elégie 
bous tes modcllcs fàinds , &c de paix & de 
guerre, 

Il ïcgifle puilTant en luflice la terre, 
Quand après vu long temps ton efprit glorieur, 
Sera des mains de Dieu couronne dans les 
Cieux^ 



ELEGIE 

ZELOTIPIQ^UE. 

len que îe fçache au vray tes façons 

&: tes rufcs, 
Taytant fie fi long temps excuCcte£ 
exrufes, 

Moy mefmeîcme fuis raille fois dé* 
mcnty, 

Iftimantque ton cœur par douceur diuerty, 
Tiendroit Ces hfchetez â que/que confclence: 
Mais en fin ton humeur force ma patience, 
1 accufe ma foiblefl'e, ÔC fage à mes defpens. 
Si ie t'aimay iadis . ores ie m*en repens, 
Erbrifant cous ces nccuds, donc i*ay tant fait de 
conte 

Ce qui me fut honneur m'eft ores vne honte , 
Penfant m'oiler rcfpric, Tefprit tu m'as rendu, 
Tay regaigné fur moy ce que i'auois perdu, 
le tire vn double gain dVn fi petit dommage, 
SipCe n'eft que trop tard ie fuis deuenu fagc; 
Toutefois le bon- heur nous doit rendre contens, 
Ëcpourueu qu'il nous vienne » il vienccoufioursa 
cemps. 

Mais i*ay donc fupportc de fi lourdes îniures, 
Vàv donc crcu de fes yeux les lumières pariures f 
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Qiii me navrant le ccjcur,nie promettoicnt la paix, 
Ec donné de la foy à qui n'en eull iamaisj 
l'av donc leu d'aucrc main Tes kutcs contre uiucj* 
Vay donc fiçeu l'es laçons, rccognii fc.s detîaites. 
Et comment elle endort de douceur (a mailon^ 
il trûuueà s'excufer quelque Jl^u lie rai fon. 
^jî proccsjvn accord, quelque achapt , quelques 
ventes^ 

JVifites de confins, de frères, &: de tantes, 
Pendant qu'en aucrclieu, lans femmes, 5c fans 
bmidt, 

Sous prétexte d'affaire elle pafl'c la nuift, 
Et cependant, aucugle en ma peine enHammcf , 
Ayant fijeu toutcecy^ie Tay toufiours aymee, 
Pauure fot que ic fuis, ne deuoy ie à Tinllanc 
Laifler li ceftc ingrate, & fon cœur inconllaniî 
Encorferoit ce peu, fi d'amour emportée, 
!n*auois à fon teint, &c fa mineaftedlec, 
:u de fa palTîon les fignes euidens, 
Uie Pamour imprimoit en fes yeux ttop atdcns. 
Mais qu'eft il de befoin d'en dire dauantage, 
Iray-ie rafi-Vaifchir fa honte, & mon domnu^eî 
A quoy defes difcours dfray-ie le deff'aut, 
Comme pour me piper elle parle vn peu haut. 
Et comme baflement à fecrettes volces , 
Elle ouure de fon ccrur les flammes recelées; 
Puis fa voix rehaufiant en quelques mots ioyeur. 
Elle pcnfe chatmcr les ialoux curieux, 
Fait vn conte du Roy, de la Reyne, & du Louurc, 
Quand, maigre que l'en aye, amour me le dccou* 
ure, 

Me dechifre au(E toft fon difcours inducrcc 
(Heias! rien aux ialoux nepeut eftrefccrei) 

I Méfait voir de fes traits l'amoureux artifice, 
El qu'aujf foupçons d'amour trop fimplecdHi. 

i malice, 
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Ces hcurtemens de pieds , en feignant de s'afiToir» , ] 
Faire fencit fes gands.fcs cheueux, fon mouciioir. 
Ces rcnconcres de mains , & mille autres careflcs» 
Qu'vfcnt à Icuts amans les plus douces mai- 
ftrcfl'es, 

Que ie tais par honneur, craignant qu'aucc Id 
fien , 

in vn difcours plus grand i'engagcafle le mien ? 
Cherche donc quelque fot , au tourment infen- 
fîble, 

Qnî foufFre ce qui m'eft de foufFrir impoffible. 
Car pour moy l'en fuis las ('ingratte) & ie nepuis 
Durer plus longuement en la peine où ie fuis , 
Mi bouche inccflàmmant aux plaintes eft oii- 
uertc. 

Tout ce que i'apperçois femble jurer ma perte, 
>lcs yeux touûours pleurons de tourment cfuciU 
lez , 

Depuis dVn bon fomraeil ne fefont veus fille?, 
>^on cfprit agité fait guerre à mes penfees, 
Sans auoir repofê vingt nmâs Ce font paflecs, 
le vais comme vn Lutin deçà de là courant, 
It ainfi que mon corps, mon cfprit eft errant. 
Wais tandis qu'en parlant , au feu qui mcfur<i 
monte, 

3c defpeins en mes vers ma douleur, & ta honte. 
Amour dedans le cœut m'aflàut Ci viuement , 
Qu'auecque tout dcfdain , ie perds tout juge- 
ment , 

Vous autres que i'employe à l'cfpier fans ccflc. 
Au logis, en vifite,au fcrmon, à la Mefle, 
Cognoiflànt que ie fuis amoureux, & jaloux. 
Pour flatter ma douleur que ne me mentez vous ? 
Ha ! pourquoy m'cftes vous à mon dam fi fidcl- 
Ics ? 

le porteur ell fafcheux de fafcheufes nouuelles, 

Deftc- 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 C 17 



Z E I, O T I P I Q^V I. I4J 

DefFercz â l'ardeut de mon malturicur , 
'eignei de n'en licfi voit , de vous fermez les 
yeux » 

Si dans quelque maifon/ans femme elle s'arcfte. 
S'en luy fait au Palais quelque figne de lefèe» 
jS'elle tu à quclqu'vn.s'clle appelle vn vallct, 
'elle baille, en cachette, ou reçoiue vn pouiler, 
i dans quelque recoin quelque vieille incogneuë, 
Marmotant vn Pater, luy parle, &c la 1 jluc, 
Déguifezen icfait.parlcz m'en autrement, 
Trompant ma ialoufie,& voflre iugemenc, 
itcs-moy qu'elle eftchaftc, de qu'elle en a la 
gloire î 

jCat bien qu'il ne (oit yray , fi ne le puis- ie croire. 
De contraires elîorts mon efpritagiié, 
Douteux s'en court dervne,d l'autre extrémité, 
La rage de la haine, ôc l'amour me tranfportc: 
Mais i'ay grand peur, en fin, que l'amour foit pli» 
forte. 

Surmontons par mcfptis ce defir indifcret. 
Au moins, s'il ne ic peut,raimeray-ie à regret. 
Le bœuf n'aime le ioug que toutesfois il traine,' 
£t mcflant fagement mon amour à la hayne, 
, Donnons- luy ce que peur ou que doit rcceuoifi. 
on mérite c^alie iullement au deuoir. 
En Confciilcr d'Eftac, de difcours ie m'abuft» 
Vn Amour violent aux raifons ne s'amufe, 
Ne fçay-ic que fon œil, ingiac â mon tourment. 
Me donnant ce defir, ni'ofta le iugemcnt ? 
Que mon efprit bleflé,nul bien ne fe propofe, 
Qn'aueugle , & fans raifon ^ ie confonds toute 
chofe, 

Comme vn homme infenfc qui s'emporte au par- 
ler, 

Xt di (ligne auec lœil mille chafteaux en Tair. 
Cen cli fait pour iamais, la chance en eft icttééi^ 

G ^ D va 
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D'vn feu fi violent mon amc cft agitée. 
Qu'il faut »bon grc, mal gté , laiflei faire au dcflî 
Heureux fi par la mort i'en puis eftre à la fini 
Ecû iepuis , mourant en cefte frenaifie. 
Voir mourir mon amour, aucc ma ialoulîc! 
Mais Dieu que me fctt il de pleurs me confom. 
mer 

Si la rigueur du Ciel me contraint de l'aimer? 
Où le Ciel nous incline à quoy fert la menace > 
Sa beauté me rappelle , où fon dcflaut me chafle, 
Aymant & dcfdaignant par contraires efforts , 
ics façons de l'cfptit & les beautez du corps i 
Ainfi ie ne puis viure aucc elle, & fans elle, 
Ha! Dieu, qucfuflesiuoupluschaftc, ou moins 
beUe: 

Ou pcuflcs- tu cognoiftre, & voir par mon trcfpaj, 
Qu'auecque ta beauté' mon humeur ne ficdpasl 
Mais fi ta paflfîon cft fi forte, Ôc fi viuc, 
Que des plaifirs des fcns ta raifon foii captiue, 
Que ton efprit bleffe ne foit maiftrc de foy j 
le n'entends en cela te prcfcrire vne loy , 
Tcpardonnant pat moy ccfte fureur extrême, 
Ainfi comme par toy ic l'excufc en moy-mefmei 
Çx nous fommes tous deux en nolère paflion, 
Plus dignes de piiic que de punition. 
Encor.c,ce mal heur où tu te précipites. 
Dois -tu par quelque foin t'obliget tes mérites, 
Cognoiftre ta bcauté,5f qu'il te faut auoir, 
Auecque ton amour, efgard âton deuoir; 
Wais,fans difcreiion, tu vas à guerre ouuerte , 

par fa vanité triomphant de ta perte, 
11 montre tes faueurs,tout haut il en difdourr, 
E,t ta honte &c fa gloiie entretiennent la Court ; 
Cependant, meiurans. tu m'en dis des injures, 
O Dieux! qui fans piiitpuniffez les pariurcs, 
P^ardonnez â Madame , ou changeant vos cffeàs» 

Vcngei 
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Vtngfz pluftort fur moy les péchez qu'elle a faidts. 
S'il ell vray fans faucur que tu Tcfcouccs plain^ 
dre, 

vD'où vient pour fon tefpcft que l'on te voit con- 
taindce, 

Que tu permets aux fiens lire en tts paflîonj , 
• De veiller iout ôc nuift cleflUs fes adtions, 
Que toufiouis d'vn vallct ta catroflc cfl fuiuie» 
Qui rend comme cfpion compte exa^ de ta v ie , 
Qui tu laifl'es chacun pour plaire à fes foupçons : . 
Et que parlant de Dieu tu nousfaids des levons, 
; Kouuellc Magdelaine au defcrt conuertic ; 
:; Et iurant que ta flamme cil du tout amortie, 
u'Tu prétends finement pat ccfte mauuaiftic, 
luy donner plus d'amour , à moy plus d'amiiiv , 
* Et me penfanttromper,tu voudrois faire accroire, 
u Auccque faux fermens que la neige full noire ? 
t Mais comme tes propos , ton art eft defcouuerr, 
3; Et chacun, en riant.en parle à cœur ouuert, 
)^Dontiecrt'uede ragc.Ôc voyant qu'on teblafme, 
1 Trop fenfible à mon mal, de regret ie me pafmc, 
le me ronge le cœur, ie n'ay point de repos. 
Et voudrois cftte foutd, pour l'eftre à ces propos, 
le me hay de te voir ainfi mefcftimée , 
T'aymant fi dignement, i'aime ta renommée, 
r Et fi ie fuis jaloux^ie le fuis fculf ment 
: De tonhonncur, ôC non de ton contentement, 
fais tout ce que tu fais ,& plus s'il fe peut faire. 
Mais choifispout le moins ceux qui fc pcuuenc 
taire ; 

Quelbefoin pcut.il eftre.infenfce en amour. 
Ce que tu fais la nuiû, qu'on le conte le iour. 
Ce que fait vn tout feul , tout que chacun le f^a- 
chc, 

Et mt>ntrer en amour ce que le monde cache? 
Mais puis que le dellin à toy m'a fçcu Ucr, 

G 5 Et 
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f t qu'oubliant ton naal,ic ne puis t'oublîer 
Parccs plaifirs d'amour tous confits en délices, 
Par CCS appas, jadis à mes vœux fi propices , 
Par ces p!eurs,(jue mes yeux, & les tiens, ont ver- 
fez. 

Pat mes foufpirs.au vent, lans profit.difperfcz, 
Par les Dieux, qu'en pleurant , tes fermcns appel* 
iérent. 

Par tes yeux,quc refprit, par les miens , me volè- 
rent, 

ît par leurs feux fi clairs, &c fi beaux â mon cœur; 
ïxcufe,par pitié, ma jaloufe rancœur. 
Pardonne, par mes pleurs , au feu qui me com- 
mande. 

Si mon péché fut grand , ma rcpentance eCk- 
grande j 

Et voy dans le regret dont ic fuis confommc, 
Que i'cuflc moins failly, û i'cuflc moins aymt'. 

AUTRE. 

Aymant comme i'aymois, que ne deuois-ie craint' 
drcî 

Pouuois-iecftrcafrcutc qu'elle fe deuft contrai 
dte î 

que diangeant d'humeur au vent qui l'empoc 
toit 

Elle eurt,pour moy ceffc,d eftre ce qu'elle eftoit? 
Quelaiffant d'eftrc femme, inconftantc, ôcl 
gère , 

Son cœur , traiftrc à l'amour , & fa foy mcnfo 
gcre, 

Se rendant en vnlieu.l'efptitplus arrefit', 
Ptuft au lieu de menfonge aymetla vérité ? 
Non, ie croyois tout d'elle, il faut que le le die, 
5$ tam m'clloitfufpcil hoinâs Upcifidic, 
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^le craîgnois cous fcs traits, que i'ayrçeude de- 
puis , 

Ses jours de maUe tefte, &c Ces fccrcitcs nuifts. 
Qu'en fe difanc malade, &c de fièvre enflammée, 
Pour moy tant feulement fa porte eftoit fermée, 
le craignois fcs atiraits, Ces ris, ôc Ces couroux, 
Et tout ce dont Amour allarme les jaloux. 

Mais la voyant jurer aucc tant d'aflcurance , 
leraduouë, ilert vray.i'cftois fans deffiance; 
Auifi qui pourroit croire après tant de ferments, 
De l'armes, de foufpirs,dé propos véhéments , 
Dont elle me juroit que iamais de fa vie, 
" ,11e ne pcrmetuoit d'vn autre eftre fetuie, 
Qu'elle aymoit trop ma peine , &C qu'en ayant 
pitié, 

le m'en dcuois promcttie vue ftrme aiunic, 
Seulement pour tromper le ialoux populaire. 
Que ie deuois,conftant,en mes douleurs metaire» 
Me feindre toufiours libre , ou bien me captiucr. 
Et quelqu'auire perdant,fcu1e la confcruer. 
Cependant deuant Dieu dont elle a tant de crainte, . 
Au moins comme elle dit, fa parole eftoit feinte. 
Et le Ciel luy feruit,en cefte ttahifon, 
D'infidcle moyen pour tromper ma raifon ; 
Et puis il efl des Dieux tefmoins de nos paroles > 
Non,non,il n'en eft point,ce font contes friuolcs , . 
Dont fe repaift le peuple,ôc dont l'antiquité , 

feruit pour tromper noftreimbeciliic; 
h\ y auoit des Dicux,ils fe v^ngcroit d elle, 

ne la verroit- on fi frcrc ny fi belle. 
Ses yeux s'obfcurciroient,qu cHea tantpatiurcz» 
Son teint feroic moins clair , fcs clicueux moinss,^ 
dorez. 

Et le Ciel,pour l'induire a quelque pénitence, 
Marqueroit fut fon ftom fonciioicôc icuiven^- 
geancci 
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Ou s'il y a des Dieux, ils ont le coeur de chait 
Ainfi que nous d'anour ils fe laiflcnt toucher, 
ttdecefcxc Ingrat cxcufantla malice. 
Pour vne belle femme ils n'ont point de lufticc. 




IMPUISSANCE, 

IMITA TION 

D' O V I D 

Voy? ne Tauob.ic aflcz en mes vœux, 
dciirce, 

I N'cftoit-cllcafl'ez belle, ouaflcz bien 
parce, 

jEftoit elle à mes yeux fans grâce ôc, 
fans appas, 

Son (àng eftoiV il point iÂTu d'vn Heu trop bas^ 
Sa race, fa maifon, n'elloit-elleeîtimcc, 
Nc.valloit-clle point la peine d'eftre aimce^ 
Inhabile au plaifir, n'auoit-elledequoy, 
ïftoit- elle trop laide, ou trop belle pour moy ? 
H4I cruel fouuenir, cependant ie Tay eue, 
Impuiflànt que ie fuis, en mes bras toute nuë. 
Et n'ay peu, le voulant tout deux ergallement, 
Contenter nos defirs en ce contentement: 
Au furplus, à ma honte, Amour, que te diray-îe? 
£lie mit en mon col fes bras plus blancs que neige^ 
Et fa langue a mon coeur par ma bouche embrafla . 
Bfef, tout ce qu ofe Amour, ma Déeflc Tofa; 
Me fuggerant la manne en fa Icvre amaflée, 
Sacuiffc fctenoit en la mienne enlaflce, 
IXi yeuxluy petilloicnt d vn defir langoureux^ . 
Sa fuu ame exaloicisâiiK foufpic amouieux^ 

S3k 
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Sa langue,cn bégayant, d'vne façon mignardc, 
Me difoic ^ mais , mon coeur , qu'cll- ce qui vous 
retarde^ 

K'auroy-ie point en moy quelque chofcqui peufl:^ 
Offsncer vos délits, ou bien qui vous dépleuft. 
Ma grâce, ma façon, ha! Dieu, ne vous plaift clic? 
Qjiioy î n'ay.ic aflcz d'amour , ou ne fuis ic aflêz 
belle ? 

[Cependant^de la main animant fes difcours, 
lie trompois,impuiflànt,fa Hâme^ôc mes amours, 
(î Et comme vn tronc de bois ^ charge lourde, Se pc- 
fante, 

lie n auois rien en moy de pcrfonne viuante, 
iJAcs membres languillàns,parclus,&: refroidis, 
^ Par fes attouchcmens n'ertoient moins engourdis; 
sMaisquoy?que deuicndray ic en rextrcmcvieiU 
leflè, 

*Puîs- que ie fuis rétif au fort de ma jeuncflxî 
JEt Ci las! ie ne puis & ieune, & vigoureux, 
; Sauourer la douceur du plaifir amoureux. 
:Ha! i*en rougis de honte, & dcpite mon âge^ 
Age de peu de force, & de peu de courage. 
Qui ne me permet pas^en cet accouplement. 
Donner ce qu'en amour peut donner vn amanr; 
A Car, Dieux l cefte beauté par mon défaut trompée. 
Se Icua le matin de fes larmes trempée, 
Que Tamour de defpit efcouloit par fes yeux, 
Rcflèmblanrâr Aurore, alors qia'ouurâtlcsCieU3C,' 
' Elle fort de fonlid, honrcufe,& defpitée , 
D'auoir, fans vn baifer, confommcla nuidée. 
Quand baignant tendremeru la terre de fes pleurs^ 
* De chagrin & d'amour elle eaieite fes fleurr, 
i Pour Hatter mô défaut: mais que me fert la gloire, 
i De mon amour pA^ee inutile mémoire, 
j^Qu^iad aimant ardemment, ô{ ardemment aimé^ . 
Tiuit plus ic combauoiS;pIus Tcllois açimc^. 

CUCÏT- 
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Guerrier lnfatigab!e,cn ce doux exercice, 
Par dix ou douze fois îe r'entrois en la licc, 
Où vaillant & adroir,aprcs auoir brifé, 
Des Cheualiers d'amour i'cftois le plus prifcî 
Mais de cet accident ie fais vn mauuais conte. 
Si mon honneur pafle, maintenant cft ma honte, 
tt fi le fouuenir trop promptde m'outragcr, 
Par le plaifîr receu ne me peut foulager. 
O Ciel! il falloit bien qu'enforcelé ie fuflc. 
Ou trop ardent d'amour que ie ne m'aperceufTe, 
Que l'œil dVn enuicux nos defTcins empefchoir. 
Et fur mon corps perclus fon venin efpanchoitî 
Miis qui pourroit atteindre au point de fon me» 
rite, 

Veu que toute grandeur pour elle eft trop pciicc , 
Si par régaljce charme a force contre nous. 
Autre que lupiter n'en peut cftre jaloux, 
Luy feul comme enuieux d' vne chofe fi belle , 
Par l'émulation fctoit feul digne d'elle, 
Hc quoy ! la haut au Ciel mets.tu les armes bar, 
Amoureux lupiter, que ne viens-tu ça bas, 
loiiyr d'vne beauté fur les autres aimable? 
AfTez de tes amœurs n'a caqueté la fable 
Ce<t ores que tu dois, en amour vif,ôc prompt, 
Te mettre encore vn coup les armes fur le fton: 
Cacher ta deïté dcflbus vn blanc plumage; 
Prendre le feint femblant d'vn Satyre fauuage, 
DVn fcrpent,d'vn cocu, Ôc te répandre encor, 
Alambiqué d'amour, en groflès gouttes d'or ; 
Et puis que fa faueur à moy feul odroyée, 
.Indigne que ie fuis,fut fi mal employée, 
Faueur qui de mortel m'cuft fait égal au 
Dieux î 

Si le Ciel n'euft efté fur mon bien enuieux! 
Mais cncor tout bouillant en mes ttarrîfs pre 
saïetts^ 

D 
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De quels vœux redoublez, ôc de quelle ptietes> 
Iray.iedcrechefles Dieux follicicanr. 
Si d'vn bien fait nouueau i*en attendois autant, 
Si mes défauts paûcz leurs beautez mefconten* 
tent, 

Itfidc leur bienfaits îc croy qu'ils fe repentent? 
Or quand iepenfc , ô Dieux l quel bien m'ellad* 
uenu, 

Auoir vcu dans vn liû Tes beaux tnembrcs â nUj 
. La tenit languillànte entre mes bras coudice, 
5 De mefme affeûion la voir cftre touchée, 
: Me baifet haletant d'amour, & de defîr, 
6^ Par fes chatoliillemens refueiller leplai(ir ! 

Dieu ! ce font des traidls fi fenûbles aux ames ^ 
fils pourroient TAmoui mefme efchaufFcr de 
leurs fiâmes, 
i Si plus froid que la mort ils ne m'euflcnt trouué> 

>es myftercs d'amour^amant trop regrouué. 
(le Tauois, cependanr, viue d'amour extrefme; 
^Mais 11 ie Teus ainfi,elle ne m*eut de mefme, 
iO mal.heurl & de moy elle n'eut feulement, 
[ue des baifers d'vn frère , & non pas d'vn a*^^ 
mant. 

[ï\ vain,cent,& cent fois,ie m*eâForce â luy plaire, 
iNon plus qu'à mon defir, ie n'y puis fatisfairc, 
)hi la honte,pour lors^qui mefaifir Iccœur, 
^Pour m'acheuer de peindre efteignift ma vigueur^ 
rCommeelle recognuc, femme mal fatisfaiite, 
[{Qu'elle perdoit fon temps, du li£l elle fe jette, 
^Prend fa iuppe, fe lace, & puis en fe mocquant, 
Tvn ris, & de ces mots, elle m'alla picquant, 
fonl fi i'eftois lafciue, ou d'Amour occupée, > 
me pourrois fafcher d'auoir eftê trompée, 
lais puis que mon dcfir n'eft fi vif, ne fi chauo^ . 
[Mon tiède naturel m'oblige i ton défaut, 
[on amoui; faiisfai(^e ayme ton impuldancc; 

le. 
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IÇt l M 9 y l s s ANGE. 

Et tire de ta faute afTcz de rccompencc, ^ 
^^îui toufîours dilayant, ma fai^ par le dcfrr, 
^sbatrc plus longtemps ,^ Tombre du plailu': 
Mais eftant la douceur par Tclfort diucrtiei - 
La faueur â la fin rompit fa modeftie, 
Et dit en efclatant , pourquoy me trompes.tu 
Ton impudence à tort a vancé ta vertu ; 
Si en d'autres amours ta vigueur s'cft vlec 
Quel honneur reçois- tu de m'auoir abufécî 
AlTez d'autres propos ledefpit luy diCtoh^ 
Le feu de fon dcfdain par fa bouche fortoir; 
En fin, voulant cacher ma honce, &c fa colère. 
Elle couurit fon front dVne meilleure chère » 
Se confeille au miroir, fes femmes appella. 
Et fe lauant les mains, le fai£t diflimula^ 
Belle, dont la beauté fi digne d'eftre ay mée, 
Euft rendu des plus morts la froideur enflamée, 
le confeffe ma honte,& de regret touche. 
Par les pleurs que i'efpands i'accufc mon péché ; 
Pechc d*aucant plus grand, que grande cfi ma ieuw 
ne/Te , 

Comme homme i'ay failly , pardonnez moy 
Deefle, 

l'auouî: eftre fort grand le crime que i'ay fait, i 
Pour tout iufqu'â la mort,fi n'auoy ie forfait. 
Si ce n'eft qu'à prefent qu'à vos pieds ie me jette, 
Que ma confelfion vous tende fatisfaifte , 
le fuis digne des maux que vous me prcfcrîrez , ^ 
l'ay meurtry, i'ay vole , i'ay des voeux pariurc/ , 
Trahy les Dieux bénins, nuentez à ces vices , 
Comme eftranges foifai^^s , des cftranges fup-. 
plicet; 

O beauté, faites en tout ainfi qu'il vous plaift. 
Si vous me condamnez à mourir , ie fuis preft, 
La mort me fera d^uce, ôc d'autant plus encore, 
Siie meurs de la main de celle que i'adore, 

Auant. 




à 
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lAuant qu'en venir là, au moins fouuenez- vous, 
ÎQue mes armes , non moy , caufcnt vroftre coui» 
^ roux, 

|.Que Champion d'amour entre dedans la lice , 
i n'eus allez d'aleine à Ci grand exercice,^ 
jjQiie ie ne fuis chalTcur jadis tant approuué, 
TMc pouuant rcdreiVer vn défaut rctrouuc; 
jîMais d'où vicridroit cccy , ftroit ce point , Maf^ 
Itrcfle 

p Que mon efprit du corps précédait la parelTc , 
iûOu que par le defir trop prompt & véhément , 
l'allallè aucc le temps le plaifit conformmantî 
tPour moy, ie n'en fçay rien , en ce fait toutm'i- 
bufe ; 

liMais en fin, ô beauté îrcceuez mon cxcufe : 
S'il vous plaift derechef que ie t'entre en raflàui; 
ïcfjjetc au€c vfare amender mon dcfauu 



SUR 
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SUR LE PORTRAICX;i 

dvn Poète Couronne. 

£ P I G R A M M E. 

Raucur, vous deaiet auoit foin 
De mettre deflhs celle tcfte. 
Voyant qu'elle eftoit d Vne befle, 
Le lien d'vn bottcau de foin • 

R E S P O N C E, 

Ceux qui m'ont de foin couronne, 
Wont fait plus d'honneur que d'iniure. 
Sur du foin lefus-Chtift futnci 
Mais ils ignorent l'Efaiturc 

R E P L 1 Qjl E. 

Tu as vne mauuaife grâce. 
Le foin dont tu fais fi grand cas, 
Pour Dieu n'cftoit en ccfte place, 
Car leftis-Chrifl n'en mangeoit pas; ^ 
Mais bien pour fcruir de repas 
Au ptcmicc afnc de ta race. 



£P 
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EPIGRAMME. 



r 



I des maux qui vous font la guectl 
Vous voulez gucrirdeformaif, 

II faut aller en Angleterre» 

Où les loups ne vieaoent ianuùs* 

AUTRE. 



le n'ay peu rien voir cjm me pUifc 
Dedans les pfalmes de Maroc: 
jvlais i'aime bien ceux- là de Bcie, 
n les chantant fans dite mot, 

AUTRE. 



] Te croy que vous auez fai£l voeu 
Daymer fie parent,& patente-, 
vlais puis que vousayraeilaTante^ 
Efpargncr au moins le Ncpueu. 

AUTRE, 

C'eftc femme a couleur de bois, 
I tn tout temps peut faire potage: 
iCar dans fa manche elle a des poiic, 
idu beure fui fon vifage« 



PLAIN- 
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Plainte. 





N quclobfcur fcjourlc Ciclm'at r 

réduit? (ftoyableDait^* 
Mes beaux jours font voilez dVnc cf-j 
Et dans vn mefme inftant commei 
l'herbe fauchée 

Majeuneflccflfcicbce. 

Mes difcours font changez en ÉUnébres re^r«s,3 
It mon àme,d' ennuis eft fi fort éperdue, * 
Qu'ayant perdu Madame en ces triftesforefls, 
le crie, & ne fçay point ce qu'elle «ft devenue! 

O boUiôprcz! ô monts ! qui mefuftes jadis 
En l'Avril de mes jours vn heureux paradis, 
Qiiand de mille douceurs la faveur de Madame. 
Entrctenoit mon amc; 

Or que la trifte abfence,en l'Enfer ou je fuis, 
DVn piteux fouvenir me tourmenteôc me tue. 
Pour confolet mon mal.ôc flatter mes ennuis, 
Hclas! rfpondc2.moy,qu'cftcllc devenue? 

Où fôt ces deux beaux yeux?que fot- ils devenus? i! 
Où fonttant de beautez.d'Amours , & de Ve'nus/ll 
Quiregnoient dans faveuë, ainfi qucdansmet T" 
Les foucis & les peines? (veines, 

Héiàs! fille de l'air.qui fcnsainfi quemoy ^ 
Dans lesprifons d'Amour toname detenuè'. 
Compagnie de mon mal aififte mon émoy, 
Et reponds à mes cris qu'cft- elle devenue. 

le voy 
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P I. A I N T I. i^y 

le voy bien en ce lieu tiifle & dcfefpcre', 
it)u naufrage d'amour ce qui m'efl demeuré, 
"il bien que loin d'icy le Deftin l'air guidée, 
le m'en forme l'idée. 

le voy dedans ces fleurs les trcfors de Ton tcuiH 
-a fient de Ton ame en la Mer toun efmeuë , 
iTout ce qu'on voit icy vivement me la peint; 
■Mais il ne me peint pas ce qu'elle cil devenue. 

Las! voicy bien l'endroit où premier je!a vy, 
loù mon cœur defes yeux fi doucement ravy, 
|Rc)cttant tout refpea,decouvirt à la belle 
Son amitié iidclle : 



le revoy bien le lieu, mais jenerevoypas 
La Rcync de mon caur qu'en ce lieu i'ay per- 
due, 

0 Ciel! ôprez'ô monts! fes fidèles esbas, 
Hclas! répondez moy.qu'cll- elle devenue» 

Durant que Ton bel oeil ces lieux cmbellifToir, 
L'agrcable Primtemps fous fes pieds floriflbit. 
Tout rioic auprès d'elle, ôc la terre parce, 
^ illoitenammouiécj 

1 Ores que le malheur nous en a fçeu priver, 
Mes yeux loufiours mouillez d'vnc humeur con- 
tinue, 

! Ont changé leurs faifons en Ja faifon d'hyver, 
1 N'ayant feu découvrir ce qu'elle cil devenue. 

• Mais qucllieu fortune' fi long temps la retient? 
Le folcil qui s'abfente, au matin nous revient, 
£t pat vn tour reglé,fa chevelure blonde 

I £cUice(oiu le monde; 



1 

^ÊÈê- 



Sitôt 
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^ Si tôt que fa lumière à mes yeux Ce perdit, 
Elle cil comme vn éclair pour jamais difparuê 
Etquoy que i'àyc fait, malheureux, & maudit* 
ic n'ay peu defcouvtir cequ'ellc ei\ devenue. 

Mais Dieuxl i'ay beau me plcindrc,& touao^ 
foufpirer, ^ 
I'ay beau de mes detir yeux deux fontaines tirccJ 
i'ay beau mourir d'amour & det«grctpour elle. 
Chacun me la tccclle. 

O boisi ô prezl ô montsîô vous qui la cachez,» 
Et qui contre mon gré l'avez tant retenue. 
Si jamais de pitié vous vous vifles touchez, 
Hclasl repondez moy, qu'cll elle devenue? 

Fut-il jamais mortel Ci malheureux que moy » 
lelymon infortune en tout ce que je voy, 
Tout figure ma perte, & le Ciel & la terre 
A l'cnvy me font guerre; 

le regret du paiïc cruellement me point , 
Et rend l'objet prefcnt ma douleur plus aiguë; »ç 
Mats laslmô plus grand mal eft de ne fauoir pointJ 
Enice tant de malheurs, ce qu'elle e(l devenue. 

Ainfi de toutes parts je me fens aflàillir, 
El voyant que l'cfpoir commence à me faillir. 
Ma douleur Ce rengrege, & mon cruel martyre 
S'augmente,& devient pire; 



Et fi quelque plaifir s'offre devant mes ycur. 
Qui penfe confoler ma raifon abbatuê". 
Il m'afflige, & le Ciel me feroit odieux, 
Si Uhiiui i'igng iQÎs ce ^a'çUç cft devenue* 
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<;cfné de tant d'ennuis, je m'étonne comment, 
■"^•nvironné d'Amour , & du fâcheux tourmenc 
j'entre tant de regrets fon abfcnce rac livre. 
Mon efprit a peu vivre. 

1-2 bien que i'ay perdu me va tyrannifant, 
)emes plaifits paflcz moname eilcombatuc, 
ît ce qui rend mon mal plus aigre, 3c plus cuifanc^' 
ICfni^'ell qu'on ne peut fçauoir ce qu'elle cft deucnuë» 

Et ce cruel penfcr qui fans ccfle me fuit, 
)u trait de fa beauté me pique jour & nuit, 
ic gravant en l'efprit la mifctablc hiiloirc 
DVnc il courte gloire. 

Et ces biens qu'en mes maux cncor il me faut 
voir, 

lendioient d'vn peudefpoîc mon ame cntreicnuëj» 
ît m'y confolerois , û je pouvois fçauoir 
:^e qu'ils fon t devenus, ce qu'elle ell devenue, 

Plaifits fi tôt perdus, hélas! où eftes- vous ? 
: vous chers entretiens, qui me fembliez fidoux^ 
)ù ciics vous allez? hé i où s'ell retirée 
Ma belle Cyihcrce? 

jHa! trifte fouvenir d'vn bien fi toft pafTé; 
, as l pourquoy ne la voy je , ou pourquoy I'ay- je 
veuë ? 

lOu pourquoy mon efprit d'angoiflfes opprefl*c , 
[Ke peut- il découvrir ce qu'elle ell devenue? 

En vain, hclasJcn vain,la vas-tu dépeignant , 
jPour flatter ma douleur, fi le regret poignant 
jDf m'en voirféparé,d'autant plus me tourmente, 

Qu'qh me \à icptcfcmc. 

Peu- 
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\Go P t A I N T H.' 

iieuîemcnt au fommcil i'ay du contentement, 
Qui la fait voit ptefcnte à mes yeux toute nue» 
Et chatouille mon mal d*vn faux refTcntimentj 
Mais il ne me dit pas ce qu'elle eft devenue. 

Encor ce bien m'afflige , il n'y hut plus fongci 
C'eftfepaiftreduventque la nuits'ailcger 
X)'Wî"liial qui tout le jour me pourfuiî ôcm'oi 



crage 



D'vne impiteuferagç; 

Retenu dans des noeuds qu'on ne peut délict. 
Il faut pt i« d'efpoif que mon cœur s'évertue 
Ou de mourirhicn toIè,oubien de l'oublier , 
Puis-qu'on ne peut fçauoic ce qu'elle eft devenu?^ 

Comment! que je l'oublie ! ha 1 dieux, jc ncl 
puis , 

C*oub!y n'efîace point les amoureux ennuis. 
Que ce cruel tyran a graucz dans mon ame 
£n des lettres de Hame; 

Il me faut par la mort finir tant de douleurs, 
Ayons donc à ce point l ame bien refoliië. 
Et finilîànt nos jours, finiflons nos malheurs, 
Puis-qu'on ne peut fçauoir ce qu'elle eft devenue. 

Adieu donc, clairs Soleils,fi divins, & fi bcaux,[ 
Adieu l'honneur facrc des forcfts & des eaux, J 
Adieu monts, adieu prez, a dieu campagne verteJ 
De vos beautez defette, 

Las! recevez mon amc en ce dernier adieu , 
Pais que de mon malheur ma fortune eft vaincue^ 
Mifétable amoureux, je vay quitter ce lieu, 
Pour fçavoir aux ERfcjs ce qu'elle eft devenue. 

Ainfi 
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P I A r K T E. if^ 

Aînfî dit Amianie, alors que de fa voix 
[entama les cœurs des rochers, & des bois, 
:uraQt,&: foupiranc la perte d'jacéc, 
L'objeadclapcnfée; 

Afin de la trouuer il s'encoure au trépas, 
K comme fa vigueur peu à peu diminue, 
m ombre pleure^ôc crie, en dcfcendant la.bas ^ 
[fptits,hcl ditcs-inojr, qu'cft-cllc devenue. 



ODE 

Artîah ne pourray.;c bannir 
Hors de raoy l'ingrat fouvenic 
De ma gloire Ci coll paflecî 
Toufiours pour nourrir mon foucyj 
Amour, cet enfant fans racrcyi 
'offiira-til à ma penfeeî 




Tyran implacable des cœurs. 
De combien d'am êtes langueurs 
As- tu touché ma fantaifie î 
i^be quels maux m'as-tu tourmcmcî 
ntdansmon efptit agite, 
ue n'a point fait la jalouûe? 



Mes yeux aux pleurs accoutumer,' 
)uforamciln'eftoient plus fermez. 
Ion cœurfrémifFoit fous la peine, 
, veu d'ccil mon tient jauninbic, 
t ma bouche qui gémiflbir, 
h foafpic^ çll9i( (9iii^i9U^s pleine, 

H 
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h\xï caprices abandonné , 
l'eitois d' vn eCptit fotccnc, 
La raifon cédant à la rage. 
Mes fens des defirs emportez, 
Flottoicnt confuy de tous coftcz. 
Comme vn vaiflcau parmy l'orage, 

Blafphémant la terre & les cicux, 
Mefmcs je m'ettois odieux, 
Tant la fureur troubloit mon amc; 
Et bien que mon fang amaflé, 
Autour de mon ceur fut glafTc , 
iMes propos n'cftoient que de Hame, 

Penfif, frénétique, ôc refvant, 
L'cfprit trouble, la telle au vent, 
L'œil hagard,le vifage blcfmej 
Tu me fis tous maux efprouucr. 
Et fans jamais me retrouuer, 
le m'alloys cherchant en moy-mcfmc' 

Cependant.lors que je voulois 
Par raifon enfreindre tes loix. 
Rendant ma Hamc refroidie: 
Pleurant, i'accufay ma raifon, 
Bt trouuay que la guérifon 
£il pire que la maladie. 

Vn regret penfîfôc confus 
D'auoii*cfté,fans cftre plus. 
Rend mon ame aux douleurs ou\rcrtc l 
A mes defpens , laa ! je voy bien 
Qu'vn bonheur comme cftoîtlc mien, 
Kcfcconnoift cjucpaiU perte. 



SUR LE TRESPAS DE 

Monfîeut Paflcrac. 

Afferat , le fcjour , Se l'honneur des 
Charités, 

Les délices de Pindc , & fon cher or- 
nement, 

Qui loin du monde ingrat , que bien- 
heureux tu quittes. 
Comme vn autre Apollon, tcluisau firmament. 
Afin que mon deuoir s'honore en tes mérites. 
Et mon nom par le tien viue etetneliement. 
Que dans l' éternité ces paroles cfcrites, 
Setuent à nos neueux comme d'vn teftamenr. 

Pafferat fiit vn Dieu fous humaine fcmblance. 
Qui vid naiftre & mourir lesMufes en la France, 
Qui de fes doux accords leurs chanfons anima: 
Dans le champ de fes vers fut leur gloire fc- 
mce, 

Et comme vn mefme fort leur fortune enferma. 
Ils ont à vie égale, cgalc renommée. 
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CONTRE VN.AMOU- 

reux tranfî. 



S T A N C E .S. 

Ourquoy perdez vous U parole, 
Auffi loft que vous rencontrez 
Celle que vous idolâtrez, 
Dcuenant vous mefme vnc idole? 
Vous eftes.lâ fans dite mor, 
£t ne faices rien que le foc* 

Parlavoiï Amour vous fuffbque, 
Si vos foufpirs vont au dcuant, 
Autant en emporte le vent) 
Et voflte Deeflè s'en mocque. 
Vous iugeant de mcfmc imparfai(^ 
©c la parole, ôc de I cfita. 

Penfez vous la rendre abatuë 
Sans voftrc faid luv déceler ? 
Faire les doux yeux fans parler, 
Oeil faire Tamour en toriuë; 
La belle faid bien de garder. 
Ce qui vaut bien le demander* 

Voulez vous, en la violencCi 
De voflre longue afFedtion 
]Kionllrei vnc difcreiion; 



Si on] 
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o i N C 1 Si 

Sî on la voit pat le filcnce, 
Vn tableau d'amouteux it anlî 
Le peut bien faite tout ainfi, 

"SoufFtit mille & mille traucrfeJ, 
îs^'endirc mot.piétcndrc moins, 
Donuet fcs tout meus poui tefmoins 
De toutes fes peines diuctfes. 
De coups n'ertrc point abbaiu; 
C'cft dVnc afne auoii Uveriu. 

L'efFort fait plus que le nierîtc, 
Cat pouf trop mciiter vn bien, 
le plus fouvcnt on n'en a rien, 
Ecdans famoureufe poutfuiie 
Quclquesfois rimportunilé 
Fait plus que la capacité. 

l'approuue bien la modeftîe, 
le hay les amans eft'rontez; 
Evitons les extremitcz, 
Mais des Dames vne partie. 
Comme eftant lans cleûion, 
luge en difcoursTaileftion. 

En difcourant à fa Mainreffc, 
Que ne promet l'amant fubtilî 
Car chacun, tant pauvre foit il. 
Peut eftre riche de promcfle ; 
Les Grands, les Vignes, les Amans,' 
Trompent touliours de leuts fcrmens» 

Mais vous ne trompçz que vous mcfmc, 
En faifant le froid â deflcin, 
le croy que vous n'ellcs pas fainj 
Vous avez le vifagc bUfaie* 



Early European Books, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 C 17 



h^S S T A >» C 1 s. 

Ou le front a tant de froideur. 
Le cœur n a pas beaucoup d'ardeur, 

VoftrcBelle^qui n'cil pas lourde, 
Rit de ce que vous en croyez 
Qui vous void, pcnfe que foyez 
Ou vous mua.ou elle fourde. 
Parlez, elle vous oirablenj 
liUïs elle attcndjôc n'entend rien, 

Illc attend d'vn defîr de femme, 
D'ouyr de vous quelques beaux mots^ 
Mais s'il ell vray qu'à nos propos 
On recognoirt quelle eft noftrcame, 
tllc vous voit, à cct:e fois, 
Manquer d'cfptit comme de voix, 

Qu*vn honteux rcfpea ne vous touche, 
Fortune ayme vn audacieux, 
PenfcZjVoyant Amour ians yeux. 
Mais non pas fans mains, ni fans bouche. 
Qu'après ceux qui font des ptcfcns, 
L'ilmouied pour le$ bien-diiàns. 

P 1 N. 




TABL 




TABLE 

DES OEUVRES 

D V 

SIEUR REGNIER. 
A. 

Tmant comme laymois , que n$ 
devoifie craindre? Seconde 
Elégie ZcIocipi(]Uc. 145 
li. 

JBertaut, cejl grand cas , quoy que ton 
■ puiffe faire. Satyre v^, i8 
Xethune , fi la charge ou ta vertu fàmufe^ 
Satyre v i. 3^ 
£:en que ie fçache au uray tesfaçoris éf* 
^ r«/^^.EIégie2cIotipiquc. 141 

C. 

Ce^noHvement de temps peu cogneu des hu» 
mains. Satyre x. 6j 
Cette femme k couleur de hois, Epîgrami- 
. me. i$$ 
Ceux qui ont de foincûuromé.Ké^cacc 

ivnEpigrammc. iT4 
. ^ ChfiTm 
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T À B L ?. 

Charlesy de mes peche:i^tay bien fait péniii: 

tence.Suyrcv m, 
Comte t de qui l'efprit pénètre Tvniverh 

Satyre 1 1. 

quel ohfceur fejour le Ciel ntat il ré» 
duit. Plainte. i^s 

G. M 

Craueur y vous deviez, avoir foin. Epî-I 
gramme. i;^ 

I. I 

Jjimais ne pourray-ie bannir. Ode. i^t '}\ 
tay pris cent ^ cent fois U lanterne en h 

main. Sâtyrexiiiï. no 
lecroy que vous avez, fait vos fi* Epigram- 

me. ijf , 

Je nay peâ rien voir qui me plaife. Epi- '« 

gramme. i^jt 
lleftoitprefqueiour , ^le Ciel foufriant.^ 

DiTcours au Roy. 13 j 

L. 

Lafameujè Macettet à la Cour fi cogm 
Satyre XIII. i\ 

M. 

Marquis , quedoy- te faire en cette incerti' 
tude. Satyre m, 14 

Motinja Mufe eft morte) oulafaueurpour 1 ^.1 
#//^, Satyre 1 1 ii, ' 
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Y A B L S* 

N. 

4 i^onif7û'a, tay trop de cœur pour îafchemtylt 
me rendre. Satyre x v 1 1. liS 

O. 

dit que le grand Peintre ajfAnt fait vn 
ouvrage^ Satyre x 1 1. 95" 
Ouy» i' écris rarement, ^mepîaisdeîefai' 
re. Satyre XV. xi^ 

P. 

Tajferatjefeiour , é'^'^ donneur des CharU 
tes. Sonnet. i<^> 
lf Tourquoy perdez- vous la parole. Stances. 

^uis que le iugement nou4 croifi par le dom» 
mage. SâtjTe xv 1, iij 
JPuiJfant Roy des Franfois,jiJlre vivant dt 
mors. Satyre i. i 

GHioy! ne la vois te ajfez en mes vœux deji^ 

trcr/' Impuiflance. 148 

r Rapin.lefauory d'jîppoUon , é*desMufes, 
Satyre ix, 59 

S. 

Sy des maux qui vous font la guerre» Epi- 
gramme. i;y 
WÊk Sotte fafcheufe humeur de lorplufpart de , 
kommes. Satyre v 1 1. 4î 
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f 

T A. B L r. 
T. 

TuAsvnewauuaiJegrace.'Epigràmç. i;4 

V. 

j Voyez, que c'ejl du monde, des chofes hu. 

maints. Satyre xi. gj^ , 

F I N, 



I 
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